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DISSERTATION 

SUR 



L'INOCULATION. 



des Partions nombreu)t,& d'une autorité 
affcï cor.fidérable. Mon caraélére a tou- 
jours éa fort éloigné de ce travers d'ef- 
prît , pins propre à avilir qu'l établir Is 
réputation de qui ne craint point de s'y 
livrer. La feule paillon qui m'anime cfl 
l'intérêt que tout bon Citoyen prend à 
favantage commun de l'humanité ; & j'y 
fuis obligé plus qu'un autre, en qualité 



feui de ma ProfelTion qui révoque en 
doute le mérite de l'Inoculation, 

M. de la Condamine en a donné la 
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meilleure Hifloire qui me fclt efica- 
re tombée entre les mains ; elle eftpar- 
faitement bien écrite , & je fuis tris- 
jerfuadé que l'Auteur lui -mène n'a 
ej pour objet que le bien public dan* 
les louanges que la raifon & une inH- 
liité expériences lui ont fuggérées S 
l'avantage de cette opération. Mais il 
n'en a pas examiné routes les faces, ii 
lie l'a guère envifagée que du côté favo- 
rab» , Se nous a biffé a nous le foin de 
la dépouiller de ce voile fpécieux qui 
peut faire illuCon en couvrant tout fop 
foible- 

J'ai fait avec fuccès l'épreuve de l'Ej 
nocubtion à Montpellier , il y a 26 ans, 
apte; avoir lù le livre de M. Jurin. Je l'a» 
réitérée enfuite à Avignon. Dans les an- 
nées 1734& 17 jr,jel'ai faite quatre fois 
à Paris , 5c je puis dire, avec un bonheur 
qui m'en a impofé. En 17J8. j'ai eu oc- 
taCon de lavoir faire fouvent à Londres, 
cù je fus appelle pour un Malade, Mais 
itnlgré ces divetfes expériences , je n'ai 

fans. J'tn avois laplus haute idée, je la re- 
Clramandoismîmeaux autres; niais je 
ne fcaiqucl Icntiment naturel qui infpite 
#iix pères plus de timidité pour les Gens, 



ttue pour les enfans d'autrui . me tenort 
dans l'irréfolution. On tçait que les Mi- 
■decins font , en cas de maladies , par [ap- 
port a leur famille & par rapport à eu», 
mêmes , beaucoup plus à plaindre que 
les autres , non qu'ils doutent de l'tfiica- 
<itt de l'An & des remèdes ; mais c'cS 
qu'ils joignent aux maux dont ils (ont af- 
fliges , eux ou icuts enfans, la connoif- 
fance de <cs maux * qu'ils les envifager» 
toujours du plus mauvais coté , & que 
leur imagination les Emporte au-delà de 
lapoffbiliu-, ou du moins de la vérité. 
-Quand le péril cil étranger , la raifon cfl 
plus tranquille, -& le jugement plus libre 

& CeT réflexions m'ont conduit à exa- 
miner avec foin les effets de l'Inocula- 
tion ,■& à peferlcs raifons pour & contre. 

Al. de la Condamine a détaillé dans 
(on élégante diuertation tout ce -qu'on 
peut dire de plus favorable pour cette 
méthode. Mais je me fuis trouvé en plu- 
fieurs occafions différentes, & j'ai appris 
d'un grand nombre de perlunnes relpec- 
tables , plufieurs accidens funefles , qui 
m'ont enfin ouvert les yeux fur le dan- 
ger d'une pratique qui m'avok d'abord 
fiaru fi avantagculc. 

■M . 
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J'ai eu l'honneur de voir a Montpel- 
lier le jeune Mvlord Lincoln , dont le 
frère aîné étoit mon de la petite vérole 
artificielle , fit qui étoit lui-même actuel- 
lement dans un état de cachexie pour, 
avoir fubi la mf me opération. 

Mylord Inchiquin perdit par la même 
voye Ion fils unique, héritier de Tes biens 
& de Tes honneurs , Se eut le chagrin de 
voir foriir de fa famille , par ce malheu- 
reux accident , tout le bien du Comie de 
Toumond , qui monioit , à ce qu'on af- 
fure , à joooo livres (lerling de rentes; 
fucceflion que le refus généreux & chré- 
tien de Mylord Clare , le plus proche 
parent du Comte de Toumond, faifoit 
tomber fur Mylord Inchiquin , s'il eut: 
confervé fon fils. 

M. Smith , de la Comté de Tippcrary 
en Irlande , lit inoculer fes cinq enrans i 
U fois, qui périrent tous, & lailferene 
■rc père défolé dans le défefpoir de fe voie 
privé de toute la confolation de fa vieil- 
fefle , Si dans l'éternel repentir de fon 
imprudence. 

Mylord Kildarc ayant fait faire cette 
opération en 17 j ^ , à fes quatre enfans 
à la fois, l'aîné , qui étoit une Aile da 
huit ans , pleine de force & de &nté, cV. 



dont les traies annonç oient déjà la figure 
la plus aimable , péril malheure ufemenr. 
Mylord ù Fhaïî , l'aîné des garçons , ne 
refientit pas la moindre imprctÏÏon de 
l'infeftion , & les deux autres ne firent 
qu'échaper à là violence. 

Le fils de M. Collins , Fermier dana 
la grande Me , près de la Ville de Cork 
en Irlande , fut inoculé il y a environ 
deux ans & demi ; il ne parut aucune puf- 
lulc ni fuopuration. Le malade mourut 
le cinquième jour d'une gangrené au bras 
où l'incifion avoit été faite. 

Le Colonel Saddler, de la Comte de 
Tipperaty , n'avoir que deux filles , leï 
plus belles & les plus faines oui luttent 
peut-être dans tout le pays. Il crut que 
l'Inoculation leur conferveroir ces deux 
avantages ; mais le mal fit tant de rava- 
ges , & changea tellement leur phyfiono-. 
niie > qu'elles n'étoient prefque plus en 
état defe moncrer en public. Quel cha- 
grin pour un père , & quelle défolation 
pour des filles de qualité, dom la beauté, 
comme chez toutes les autres, eflun mé- 
rite prefque toujours elTentiel ! 

l( arriva à Paris l'année paffée quelqug 
chofe de femblable a un homme épris dé 
fa beauté. Il voulut abfolument ette ko- 



rulf , Si n "bfant plus fe montrer aprtï 
fcn rétabMement , il fc fit Moine. 

On fçaït que l'Inoculation a été pro- 
ïfcrite pendant quelque tems-dansla Gran- 
de Bretagne, OC que les premiers Méde- 
cins , revenus de leur prévention , com- 
mencèrent à s/élever contre cet ufage. 

J'ai vil cette année dans cette Ville un 
Médecin Anglois, fort honnête-homme 
& fort éclairé j&qui pouvoit parler avec 
eonnoiflàncc de caufe des effets de l'Ino- 
culation , pour l'avoir vû pratiquer plu- 
fleurs fois. ILconfeilla à un Genrilhom- 
.me Irlandois, notre ami commun, de ne 
point la tenter fur fon fils, parce qu'il 
■voit lieu de croire qu'elle ruinoir, o» 
du moins afFoiblifToït toujours le tempe - -; 

M. iofnec, Profeffeur Je Médecine , » 
vu & traité 1 Rheims d'une petite véro- 
le , dont toutes les périodes ont été par- 
faitement caraéïérifées , un jeune Sei- 
gneur Anglois . qui avoir déjà eu la mi- 
me maladie à Londres , il y avoir alors, 
quelques annéîs , par la voye de l'Inocu- 
lation. Je rapporte ici fa Lettre, pour 
preuve de ce que j'avance 



KtftNSIEUR, 

Je n'étois pas à RheîmS truand vou? 
m'avez fait l'honneur de m'écrirc; c'efï 
ce qui e(l caufe que je n'ai pas eu plutôt 
ceUu de vous répondre. 

II efttris-vrai , Moniîeur, qu'en 17; S 
OU 37 , je traitai à Rheims de la petite 
Vérole un jeune Seigneur Anglais , ne- 
veu du Chevalier Walpol , Miniftre pour 
lors du feu Roi d'Angleterre. Je ne fçau- 
rois vous donner la datte prëcîfe de cette 
petite vérole , n'en ayant pas fait de 



fois point qu'elle pût fervir par la fuite ; 
& que la maladie n'eût rien d'extraordi- 
naire que la repétition donr on fe croyoic 
3 l'aEri . à caufe que le malade avoir été 
inoculé à Londres quelques années aupa« 



peux m en fou venir , le nom du malade ) 
avoir pour Gouverneur un homme de 
Lettres & de mérite. Il m'appella des les 
premiers momens de la maladie , je trou- 
vai le jeune homme avec fièvre, douleur" 
de tête, afloupUTeinent,naufées, enfin* 
Air; 



note dans le 





les avant-coureurs ordinaires de la petite 
vérole. Je fis mon prognoftic ; mail it 
fut contredit par le Gouverneur, qui ju- 
roit fur IWpoffibUité de la petite véro- 
le, & qui eflâyoit de me ralTurer par l'in- 
faillibilité de l'Inoculation. Malgré Tes 
promelfes , je travaillai en attendant à la 
petite vérole , qui parut & qui parcou- 
rut tous Tes tcms comme les petites vi- 
roles ordinaires. Ello fut diferette & bé- 
nigne ; mais les boutons devinrent très- 
gros , & fe touchoient prefque , quoique 
fans confufion. L'érruption n'avoir pa» 
encore détrompé le Gouverneur ; il fal- 
lut la fuppuration Si la defquammatioa 

Kiur le convaincre delà nature de la'ma- 
die. Enfin il m'avoua qu'il étoit quef- 
tion d'une petite vérole , qu'elle le dc- 
trompoit au fujct de l'Inoculation , & 
qu'il alloit écrire en Angleterre pour dé- 
tromper les autres, J_e lui ai oui dire de- 
puis que cette avanture avoit fait du 
bruit a Londres , & que pluficurs famil- 
les étoient revenues de l'enthoufiafmc 
qui avoit faifi en faveur de l'Inoculation. 

Comptez, Monfieur , fur l'exaélitu- 
dc de cette hiftoire. Je nefçaurois mieux 
yousla cautionner qu'en la mettant pour, 



la vérité , vis-àvis des fent'imens d'efliroe 
fi; de" refpedt avec lefquels j'ai l'honneur 
d'Être 



Moniteur ; 



Votre irei-lranibU & tth* 
oWiflani Sf nriteuf , Jojhet, 
ARhtiKt,ce ProIblTeur en Médecine H 
SjJSÛtïft, l'UnircrEtc AsRhdmJ. 



M. Millin , de la Faculté" de Paris , ï 
connu ici un Etudiant qui a eu l'année 
1*7J 3. la petite vérole confluante, & en 
été fort marqué, quoiqu'il l'avoit eue par 
inoculation chez lui. Voici la lettre qu'il 
m'a fait l'honneur de m'écrire. 



MONSIEUR; 

Le jeune homme de qui j'ai eu Phofl^ 
(leur de vous parler n'eSl plus à Paris. I( 
droit natif de Londres, fie étoit venu eir 
Francepoury étudier la Chirurgie. J'eus 
otcafton j il y a environ deux ans de le 
voir , fie de m'entretenir avec lui fur l'é- 
tat actuel de cet Art cri Angleterre. 0 




fut Imo, ~&m C nr,e no», j, , T 
OlMitlon,ds les avaniages Scde fesinccn- 
venien, , il tVifc, avoir éré inotulé fort 
jeane ; la petite vérole qui lui.furvinr fut 
difoére ot ne f„, aocoo,pa E néo d'au- 
cun accident fâcheux néanmoins la plaie 
par laquelle on lui avoir inféré le virus, 
vanohque eut beaucoup de peine à fe re- 
fermer; fc rais ou quarre a, après, il: 
lor attaque dune fiévte continue qui fe 
termina par un défît dan, l'endroit «eV 
me où précédemmenr cette plaie avoit 
*mt J'ai eu Honneur de vou, dire, 
IBonlieur, que /a.ois renconrré la même 
jrerfonne au mors de Novembre de l'an- 
T ;7J3 . ma/quée de rache, rou,e S , 
5 tris-d.fc„ée d'une féconde perire 
vérole conjuente quelle vcnoi, JVlfuve, 
Cette tecrdrvc i laquelle elle ne s'.rtS- 
J.t pas, fu, précédée d'impandmaUe 
tore , fore conrmu. , envie de ,„mi, ,. 
douleur de rems , de d'un ene-ourdilTe- 
ment conlîdénmle du bras don, elle avoir 
été inoculée. Comme cormemes^,,,: 
»« a.oiem paru dans la Sévte continue, 
qu elle eut .pri, 6 p ,e„ié,e T „ ia , ira _ 

«au au ,„„s .arrcJique que l'Inocula- 
«t»« avoit pa, é,é à porrée de dévelop. 



jjer fuffifamment ? Le dépôt qui furvint 
& qui fut regardé comme la cri (e natu- 
relle de cette fièvre , n'auroit-il pas em- 
pêché l'irruption qui devoit fefaire S U 
peau ? Enfin une obfervation aulîï fingu- 
liere ne pourroii -elle pas prouver que ici 
avantages de l'Inoculation ne font pas 
auffi réels que bien desgem fe l'imagi- 
nent ? Je m'en rapportes vos lumières, 
fit fuis avec une parfaite confidération 

Monfieur,: 

Volte irtt-humfcïe" & tte** 
obiilTant Servir™, 
APiMSCO ! MlLLTHi Docteur Ri- 
J.nni7îi- ' B'"!<i=I a F acll ltideM;- 
dCcinedeFarib' 

Ift. Millin m'a rapporté depuis que j'ai' 
reçu cette Lerirc , que cet Etudiant avoie" 
fenti'depuis l'Inoculation, une peiânteur 
aux yeux , qui augmente quelquefois de 
façon â lui faire craindre qu'il n'en de- 
vienne un jour aveugle. 

On me permettra d'ajoUtererfeore ici' 
une lettre que j'ai reçue de M, Miffa , fur-' 
l'état aSùel de l'Inoculation dans la' 
grande Bretagne; 



MONSIEUR, 

Voici des éclairciflemens que MylorcV 
Preiton de Grafton , Irlandois de Na- 
tion , connu ici fous le nom de My- 
Jord Plunkct, m'a donne de l'&H.ac- 
tuel de l'Inoculation dan» les Itles Bri- 

i°. Tout Catholique , de quetqué 
■fut Qu'il foit , tant Anglois qu'Ecoflois 
Du Irlandois , n'admet pas l'Inoculation. 

t". Le Peuple & les Bourgeois qui 
profeffent la Religion Anglicane , la rc- 
j«tent généralement parlant,. excepté à 

3*. Il n'y a gueres que les Dames de 
qualité & les perfonnes de condition qui 
en- admettent l'épreuve. 

4°. Quelqu'unes de ces dernières pen- 
fbnnes s'en font trouvées fi défigurées , 
(jue leur exemple en détourne nombre 

Il y a aétucllemene en Irlande pla- 
ceurs Demoifelles de la première con- 
dition-, qui en font fi défigurées , que 
leurs pareils ont regret de les y avoir ex- 
fofées» 



S". On voit en nombre de 

periônnes des deux fexes , qui ont eu la 

E:tirc vérole naturellement depuis qu'on 
leur avoit donnée par inoculation. 
7°. Il y a des familles qui ne veulent 
pas en entendre parler , parce qu'on a vô 
reparaître la petite vérole deux ou trois 
fois dans- des fujers qui avoient été ino- 
culés , & cela à un degré" de force le plus 
violente ;.ou parce que cette opération 
avoit été fatale à des héritiers chéris y 
ou parce qu'elle avoit eflropié ou dé- 
figuré d'autres au point de les rendre hi-; 

J'ai l'honneur d'Être, Sec. 

Missi , DoSsur Rdgcnt ii la. 
Faculté de Médecine de Paris. 

Je pourrais donner ici une ample lifte 
des malheureufes viflimes de cette opé- 
ration ; mais ce ferait offrir au leiteur 
un tatileau trifle & défigréable. Il fuffit 
de dire qu'elle a-porté la douleur Se l'af- 
fliétion dans un grand nombre de famil- 
les. Le fuccës qu'elle a eu dans la Maifon 
RoraUe !a foutiendra peut-être encore- 
quelquetems,;ufqu'àcc qu'ilarrivequchr 
i^ut: malheur,. 



[H] 

Iff. BerBej Ev^qui de Cloine en fia 
limde , reconnu dè tout le monde pour' 
un homme d'une profonde érudition, a 
parié fort avamageufement du Goudron* 
comme remède préfet va t if contre la peti- 
te Vérole. Il eft dommage qu'aucun Mé- 
decin que je fçachc , n'en ait point fait 
l'expérience d'aprîs lesinftruflions de ce 
f rélat. 

J'ai vû à Paris, il y a quelque) années ; 
un Gentilhomme Ecofibis , qui m'a alTu- 
lé qu'un Minilire de fa connoiffanec , en 
avoit fait l'eflai dé cette manière.- 

Un des quatre enfans qu'il avoit ;- 
isyant pris la petite vérole,il en fit inocu- 
ler deux autres , & fît préparer le qua- 
trième, comme s'il eut voulu lui faire faire 
la même opération. Mais au lieu décela;- 
il lui preicrivit l'ufage de l'eau de Gou- 
dron', & fit coucher fes quatre enfans 
dans la même chambre, pendant le cours 
de la maladie dès ïrois.qui guérirent bien. 
Le quatrième tfeurpas le moindre fimp- 
tômede la petite Vérole. Cependant quel- 
que temsapris il le fît inoculer, & le mit 
encore àl'ufage de l'eau de Goudron , Sc- 
ia petite Vérole ne parut point. Deux- 
mois aprùs il fit réitérer l'Inoculation , 
ro^ii fansJui: donner l'eau- de- Gt>u- 
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dron , S alors la petite Vérole fê mani- 
felia ; mais elle fut fi bénigne , que l'en- 
fant ne fb oroyoit pas malade. 
Il y a environ ilx ans & quelques mois, 
qu'étant appelle au Séminaire Saint Mar- 
cel FauxbourgS. Marceau, je trouvai un 
jeune Théologien, chez qui je crus ap- 

Ccrccvoir les fimptomes précurfeurs Oc 
i petite Vérole , qui régnoit alors à Pa- 
ris. Elle ne parut que le quatrième jour , 
Se me donna tout Te tems de préparer le 
Malade. Son coulîn qui couchoit dans la 
mime chambre , trop petite roerne pour 
un feu! , n'eut pas plutôt entendu nom- 
mer la petite Vérole , qu'il fè trouva fort 
allarmé , te me dit qu'il n'avoir jamais eu 
cotre maladie , Se qu'il la craignoit beau- 
coup. It n'avoit point d'autre chambre 
pour Te loger ,.& il n'ofoit en parler au 
Supérieur, de peur que foncoufin ne fût 
obligé de fortir. Je fui fis prendre foir & 
matin un verre d'eau de Goudron , & il 
rcfla dans la même chambre. Se continua 
à prendre foin du malade. Six ou fepe 
jours après , celui-ci ayant ététnnfpor- 
xé chez unChirurgien, ilyalloit réguliè- 
rement chaque jour , & palToit trois ou. 
quatre heures avec lui , ayant bien foin' 
Toujours deprendrdbn«audc.Goudroiu. 



H n'eut aucun fimptôme de petite VcVo: 
}e jufqu'l l'entière guérifon 5c à la furtio 
de fon parent. Mais auflï-tât après il 
commença à fe plaindre de mauxdc tGte, 
de douleur au dos , de naufces, &c. ce 
qui m'engagea à le faire faigner Se a le 
purger par les émétiques, & les purgatifs 
ordinaires. Mais je lui 6s continuerï'ufa- 
gede l'eau deGoudrorr,&rous les C\mp-, 
tomes difparurcnt fans petite Vérole. 

Je faifois prendre de cette eau à ma 
femme & à mes enfans qui craignaient 
beaucoup cette maladie , toutes les fois 
que je h voyois régner dans cette Ville, 
non que je rcgardalTe ce remède comme 
un préfervatirfur fit efficace , mais pour 
les ralfurer un peu contre le danger ou 
ils penfoienr Être ; je n'ofe même encore 
attribuer à fes effets l'état confiant de 
fauté dont ils ont toujours joui pendant 
TEpidémie. La vertu particulière que j'y 
ai toujours obfervée , cftde donner de 
l'appétit , d'aider la digeftion , de guérir 
le dévoyement fercux , & d'Être un bon 
diurétique. 

Revenons maintenant à l'Inoculation» 
Les raifons que l'on apporte pour établir 
fon ufaee , paroiflent d'abord flippantes. 
De douze perfonnes malades de la petite 



Virole (jjunan J, il'cî meurt ordirairc- 

conféquent une de douze pour le mou» 

3ui périt; & fuppofonjque le nombre 
'ames dans roui le Royaume foie de 
vingt millions,*; que tout le monde foit i 
la fois attaqué de la petite Vérole, oner> 
doit perdre 1666666 pour le moins. 
Quel fléau ! Dans la nailfance de l'Inocu- 
lation en Angleterre , M. Jurin a remar- 
qué que fur cent perfonnes inoculées, on 
n'en perd qu'an e, quel avantage ! C'eft-à- 
dire, que de vingt millions inoculés , on 
n'en perdroir que deux cent mille , & par 
conféquent on en làuveroit un million 
466666, 

Mais combien de fois ne voyons notl» 
pasfuccéder a la petiteVérole des érrup- 
tions cutanées , des maux d'yeux , des 
abcès aux lèvres, au nez, aux mammel- 
les & autres parties ? Combien d'elpécci 
de dartres qu'on attribue mal à propos a 
d'autres caulês , & que le Mercure ne fait 
que repouflèr dans le fang , & cela après 
trois, quatre , fit , ou huit ans? 

J'ai vû une Demoifelle , qui huit ane 
après la petite Vérole.commença à reffeti- 
tit de grandes douleurs d'efiomach fans 
qu'on pût en deviner la, caufe ; ce» 



[i8] 

routeurs étant diflipées, illuifurvint deï 
bornons & des pullules fur le nez , en- 
fuite fur les lèvres , & enfin fur le bout 
d'une mammelle , laquelle fournil une 
grande fun curai ion. Je foupeonnai urf 
refte de prfite Vérole , & je guéris la 
l\hl.:;ic ç::.:t \'ui\r;t; du j-tiLir:ritf iuJor»- 
fiqje-& ptirjîa;ive que je lui fis prendre 1 
de tems en tems. Or , n'cfl-il pas proba- 
bles que ces accidens fuivent quelquefois- 
l'inoculaTion t Que penfera-t on des fiè- 
vres milliaires Se pétécliiafes , fi commu- 
nesen Angleterre , en Ecoffe &enlr- 
Itinde , des fièvres lentes & hectique! > 
des maraiines & arrophies,cfrets ordinai- 
res des fuppurations in ter nés au * quelles 
pn ne peut apporrer aucun remède ? 

Ne s'en rrouvc-t'il pas parmi lesino^ 
éulés qui meurent de ces maladies fecon- 
daircs,ou de ces relies de petite Vérole ; 
& qui peut -é ire n'a uroient jamais eu ces- 
le dernière ? 

En Franee, ou l'Inoculation n'eft point 
à la mode , il y a pour le moins un yog. 
ou un ioo t . qui n'a jamais' la petite Vé- 
role. Il y a des familles où elle ne fait 

(a) W y a Jet Mfjeeins qui prétendent qu'il 
y a un 15 e qui n'a jamais la penjc Ttrole; maii 
jelrurpilTe la eenùfme pour eue rnoiru dïSi-, 
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demi legtraimprtIS»,,. Qj- . 



jamais eue. Si l'onconnoilfoit à quelque» 
marques diflinclives les individus que la 
nature a ainlî privilégiés, ne feroit-cc par 
une imprudence, pour ne pas dire uni 
erime,de les inoculer î Mais parce qu'on- 
nc les connoîtpajjcll il permisde les ex-- 

Sofer par cette opération douteufe, aux 
angers delà p eti te Vérole, & de toutes Tes- 
fuites ? Caren inoculant indifféremment 
tout, le monde , on y e:tpofe Également - ; i 

«eux qui font fufeepiibles de cetca conta- 
gion & ceux qui ne le font pas. D^aiHeur* 
en pratiquant cet ufaec , coi augmente fie 
on étend , pour ainlî dire, la maladie, js 
veux dire quepluson'ihocnlede perlbn* 
nés , plus on remplit l'Atmofphcre de 
miafmeî&d'eïlial'airons infeéiées.de for- 
te que ceux quLn'ont jamais eu l> petit» 
Vérole", Si ceux qui 1 ont déjà , péticli- ' 
tent toujours. L'air chargé de corpufeu- 
les contagieux peut devancer l'Inocula- 
tion par rapport aux premiers , & aug- 
menter daris Its suirts la force du mal. t j 

Il y 3- quelques années que la petite" 
Vérole accidentelle faifoit beaucoup de 
ravages à Londres j □lufieurs pcifoniicji 
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eut de II Ville ,"pour Te mettre 5 
. . /tnVWSe^enrc Epidémie ;que l- 

rente ■ 1 I , fï™" ""I"* fur I. 
dans | e M.^Lir,- £ i ^ ad,e fe tro "v= 
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h petite Vérole , puirqu'ily a des genS 
qu elle épargne pendant toute leur vie i 
& que dans un tem s d'Epidémie, le nom- 
bre de ceux qui ne doivent point l'avoir 
eft confidérablc , outre qu'il eft libre à 
chacun de prendre fes précautions pour 
s'en garantir , 6c de s'éloigner de fon 
Atmofphérc , comme font ies Chré- 
tiens quand la pelle règne à Conflanti- 
nople ainfi que l'a remarqué M- de la 
Condaminc. 

Mais fans avoir aucun égard S l'excep- 
tion de ceux qui n'en font pas fufeepti- 
bles , fuppofons qu'il y ait à Paris huit 
cent mille habïrans dont la moitié air. 
déjà eu la petite Vérole , il en reliera 
par conftquf nt 4.00000 qui feront es* 
pofés à l'avoir dans chaque épidémie. 
Suppofons enfuite que dans la plus forte 
épidémie il y ait lOOOO perfonnes qui 
en fuient attaquées, c'eft-a dire une fur 
chaque quarantaine des 400000 , alors 
chacun des 40000a auront , pour me 
fervir de l'expreUion de M. de laCunda- 
niine , jo bons billets contre un mau- 
vais ;c'e(l à-dire , que la probabilité pour 
échapper 1 l'épidémie fera comme de 

3j) à u" , 

Il faut néanmoins obferver que cettfl 



probabilité ne doîi pas s*enten3re 
abfolument parlant , de la même maniè- 
re, par rapportichacun des quarante, 
1°. Parce que tous les quarante n'ont 
pas une é^sle cîifpofiîion à contrarier la 
maladie. 2°. Parce que chacun d'eux ne 
fera pas dans la mûme nécefïïté de le 
trouver enveloppé dans l'Atroofphétc de 
la contagion. 

Mais nous n'infi fierons point fur ce» 
deux raifons , & nous nous en tien- 
drons uniquemcnt.aux conséquences que 
nous avons cirées, que Je nombre de ma- 
lades de la petite Vérole ne doit être ni 
plus ni moins que de ioooo, c'eft-à di- 
re , qu'il n'y en aura qu'un fur chaque 
quarantaine qui fe trouvedansle nombre 
oc 400000. 

Or comme chacun des quarante igno- 
re ce qui pourrait lui arriver, il faudrait 
les préparer comme s'ils dévoient' tous 
avoir la petite Vérole , & leur faire pren- 
dre ma;in & foir , pendanr tout lecours 
de l'épidémie , un verre d'eau de Gou- 
dron ; & parce moyen on pourrait dimi- 
nuer le nombre des MalaJes , & fauver 
plufieursde ceux qui dévoient mourir de 
la contagion. 

Et û l'expérience montre que l'eau de 
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(Goudron eft un prélcrvatif contre la po* 
tire Vérole, comme l'Evêque de Cloine 
l'alW,6: comme l'clTai duMmiitreEcof- 
fois le fait efpérer , ne pourrait on pas.l 
la fin parvenir iéteindre.& à abolir entiè- 
rement par ce moyeacette maladie,& la 
rendre auffi inconnue en France , qu'elle 
l'a été , il y a environ douze cens ans 
en Europe ? En Eipagnc,& quelques au- 
.tres Royaumes de l'Europe , on a foia 
de brûler dans les places publiques les 
habits , les linges & les Jits , qui onr 
fervi aux malades qui meurent d'ulcères 
aux poulinons , oq qu'on croyok pulmo- 
niques , fans permettre même aux pau- 
vres deprofitsr des galons , broderies , Bc 
de tout l'argent brûlé. Cette précaution 
a p.; rut nécellaire aux Elpagnols pour 
détruire les miaimes de .cette mala- 
die , qui pourvoient infecter d'autre» 

l.cs croûtes de la petite Vcrolepour 
donner l'inoculation , fe confervent chez 
les Chinois dans des tuyaux de (a) Bam- 
bou pendant des années , fans rien per- 
dre de leur efficacité : & en Angleterre , 

(a) Le .Bambou cil de la claffe des Grami- 
jiéci. Le Père d'In lercollei dit qu'il celltmblç 
au fureau. 



le- fi! de coton imbibé dans le pus des 
pullules variolcufes , communique d'une 
année à l'autre la petite vérole. Les 
principes de la contagion peuvent donc 
conferver prefque toute leur force dans 
des linges , des habits de laine ou de co- 
ton , & autres étoffes fe mb labiés. Mais Cl 
après U petite Vérole on employoit les 
mêmes précautions que les Efpagnols , 
& quelques autres encore que cette idée 
pourroit fuggérer , Ci en mOme-iems l'on 
Failoit ufage des préfervatift que l'expé- 

ocu-roil inàiqucr enfuite , 
ro>t-on pas lieu d'efpérer qu'on détrui- 
rait à la fin cette maladie , & n'eft-il pas 
évident que I Inoculation l'étend , l'au- 
gmente , Se. favorife fes progrès ? 

Mail je veux qu'on puifle inoculer 
4000 perfonnes à la fois , fans qu'il en 
pérific aucune : qui eft celui nui voudrait 
de gayeté de creur courir le rifque de 
perdre' la vie , quoiqu'il eût trois cens 
quatre vingt-dix neuf bons billets contre 
nn mauvais , fur-tout quand il en a tren- 
ic-neuf bons contre un mauvais , pour 
n'être pas attaqué du mal ? 

Je ne fuis point du tout furprïs qu'on 
expofe fa vie pour fon Prince & pour fa 
Patrie :.c'ell un devoir & une aélinn 
glorieufg 
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glorieufc & raifonnable; mais qui fc jee-' 
teroit dan! la mer fans fyavoir nager, 
pour n'être pas noyé un jour , feroit lans 



quer peur 4000 autres ? Il verroit bien 



ja la iriort feraii iriéviinble. 

Si l'on m?objcéte qu on ne donne la 
petite Vérole artificielle qu'à ceux chez 
qui la bonié du tempéramment , une 
famé ferme & csnflante , la mollefle 
de la peau & de tous les folides , pro- 
mettent un heureux fucc^s ; je de- 
mande û l'on efi fûr que tel on tel enfant 
que l'on croit parfaitement fain , ne cou- 
ve pas dans lui-même le germe de quel- 
que maladie héréditaire , toit du côté du 
pere ou de la mere, lequel pourroit faire 
échouer toutes ces efpétances f La. 
Goûte, la Sciatique , PEpilepfie, l'A- 
fthme, la Gravelle, la Phtifie, les E- 
crouclles, fe déclarent fouvent chez Ies 
petits- fils , ou arrière petits fils , fans 
avoir jamais paru chez leurs pères ou 
percs, ou chez leurs ajeulj. C ifl un feu 






cscliiï qui s'enflàme à la fin & produit ut) 
embraie ment. Eft-on sûr des Nourrices 
& de leurs maris ? Peut on Ravoir les 
changemens qui font arrivés dans les li- 
gnées par les aflions de la vie, Se par 
ruûge des chofes non naturelles .' Peut- 
on s'aflurer au contraire que tel & tel en- 
fant aura jamais !a petite Vérole ? 

Enfin qui eft- ce qui fait le; trois quarts 
du iiicccs , ou pour mieux dire , le luccè» 
lout entier de l'Inoculation ( N'eft-ce 
pas la préparation (k le choix de la pe- 
tite Vcrole que l'on communique ? Il y 
a cependant des Iliotul meurs qui préten- 
dent que te choix n'ifl pas néceflaire. 
Ne feroit-il donc pas plus iàge de prépa- 
rer dans le teins d'une Epidémie tou» 
ceux qui n'ont pas eu la maladie , fle leur 
faire ubferver un régime exaâ & &!u- 
talrc pendant tout le tems qu'elle régne, 
& de bien foigntr & gouverner eniuire 
ceux qui viendraient à en être attaqués { 
Ne fe trompe-t'on pas quelquefois dans 
le choix du pus pour l'Inoculation ? La 
chore eft tris-poffible , & on croit en 
avoir des exemples ; ainfi l'on a toujours 
lieu d'Être en doute là-dcITus. 

L'exemple desAnglois, celui des Al- 
iénons , de quelques italiens , des Chî = 



fioli , des Tartarcs , des Turcs, Ses Geor* 
gicn; , des Circaiîicns , des Américains 
Anglois & des Hollandois, ne prouve 

-d'apporter. Si l'avantage public ne s'y 
trouve pas en Angleterre , comment s'y, 
irouveroit-il ailleurs ? L'Angleterre ciî- 
elle plus peuplée depuis cjue l'Inocu- 

.lation y cil en vogue f 

Avant cette nouvelle pratique , on y 
perdoit I Tut j-, ou 2 fur 10 ; c'eft â-i 
dire , za fur 1 uo malades attaqués de la 
pcri.c Vin.krpom.nfc. 

Il y a 30 ans que M. Jurin a remar- 
qué que depuis l'Inoculation on ne per- 
doit qu'i fur 100, & qu'on en Tauvoit 
par ct>r.fvi[uen[ 15 fur chaque Centaine 
de malades. Donc en inoculant 10000 
perfonnes par an , on doit en lauver ipoo 
chaque année ; Be comme il y a trente ans 
fit plus que l'Inoculation Te pratique dans 
ce Royaume , il devroit s'y trouver à 
préfent J 7000 ames de plus qu'il n'y en 
avoit avant cette opération. D'ailleurs 
ces ctooO devroient être augmenté; au 
moins de la moitié depuis ce rems là , 8c 
le produit de l'augmentation devroit êrr» 
par conféquent de 114000. D'un autre 
côté l'Inoculation étant auflî pratiqués 



en Ecofle 8c en Irlande , devroît encortJ 
avoir augmenté les forces de l'Angle- 

Âccordons 1 chacun de ces deux 
Royaumes le quart d'augmentation que ' 
nous avons fuppofée dans l'Angleterre, 
Le total pour ces trois Royaumes feroit 
de 1 7 1 ooo , 8c fi on peu: inoculer dans 
chacun des trois :ooo perfonnes , Tans 
en perdre une feule , romme on l'a và 
en Angleterre & en Irlande , les joooo 
inoculées donneront 2C00 d'augmenii- 
tion. Un jo ans celte augmentation fera 
de ûoooo. Le quart de ce nombre pour 
l'Lcodc , & un autre ouarr pour l'Irlan- 
de donneroit 30000 de plus;6i ces deux 
nombres ajoutés enfcmble produironc 
yoooo , Si celui-ci doublé par la propa- 
gation de l'eTpece formera un total de 
iSoeop.. Mais on nes'cft point encore 
apperçu de ctr avantage, du moins les 
Anglois ne s'en font pas encore vantés. 
Les autres .maladies & accidens fonr 



penféespar les bonnes quï 
les fuivtm Se me «r/5. Que fi le nom- 
bre d'habitans n'eft point augmenté par 
l^noculation dans les trois Royaumes , 
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je tic vois pas de auclic utilité clic peiîr 
Être pour le Public. H me femble au 
contraire qu'elle ne peut être que préju- 
diciable , puifque rAtmofphère de h 
contagion augmente à proportion du 
nombre des Inoculés. Ajourez A cela que 
l'Inoculation tuïnc pour toujours ou al- 
foîblit beaucoup le tempéra m ment : c'elt 
le fentimerit du Médecin Anglois dont 
j'ai déjà parlé; elle devient fouvent par 
fi fuite une fource d'autres maladies fâ- 
clieufes , comme Cafccxïes , Edroucl- 
les , & laifle même Jes principes de pe- 
tite Vérole, qui fe réveillent quelquefois 
avec plus de fureur, comme on l'a vÛ par 
rHirtoire que j'en ai donnée, par les Let- 
tres de Meilleurs Jcfnet & Millin , & par 
les éclairciffemens que Mylord Prefton 
a envoyés 1 M. Mifla. 

Peut-on douter que le fang des Inocu- 
lés ne contraire pour toujours uneinfec- 
rion feerctte par la communication du 
virus variolique f Qu'on fe rappelle le 
cas du fils du Fermier de la grande Ifie 
aupris de !a Ville de Cork.- La nature 
jaloufe , pour ainfi dire , de fes droits , ne 
fait qu'une dépuration très- imparfaite 
dans cette petite Vérole précoce Si té- 
méraire , fle toujours contraire à fes ré- 



igln & à les intentions. Il en meurt iet 

perfonnes qui auroient pù vivre jufqu'à- 
l'Ige de jo, 31 , 40 ou jo ans avant 
que d'éprouver la Spontanée. Car nous 
voyons nombre de fujets qui n'en font 
attaqués qu'à ces âges là ; & quand mê- 
me il feroit hors de doute qu ils en de- 
vroient mourir , ne pourroient-ils pas , 
avant cette époque fatale , concourir 
pour leur part au profit de la population, 
& donner 7 à 8 enfans qui feroient en 
pure perte pour le Public , fi l'Inocula- 
tion venait à enlever dans un âge tendre 
& inhabile à la propagation de l'efpéce , 
ceux qui pourroient dans la fuite leur 
donner l'Être ? Car ordinairement on ne 
donne la petite Vérole artificielle que 
depuis deux ou trois ans jufqu'à douze. 
Cette réflexion , à mon avis , doit fuf- 
fire pour la bannir fur tout des Cours 
des Princes , à la confervation defquels 
le Public a un fi grand intérêt. Elle a 
déjà enlevé nombre d'héritiers uniques 
dans des Maifons très - diftinguees , & 
aboli des noms illuflres & relpeflables. 
On ne fjauroit donc fe défier trop à cet 
égard des malheureux effets qu'elle peut 
produire. Qu'importe qu'elle flaire no- 
tre imagination! , fi elle trompe nos efpé- 



svoient fubi l'InoculaXn dans leur Pa- 

On me dira peut-êrre encore par une 
•fçieedeAorCon.uueiefuSmoi. 
me«e dans „„ pfyg 
«en., pniiqut s ia c ,„,. 

«* •l" "»™«* *«. 1" Médecine 
paronTenr d'abord ablurdes , ci té.olrenr 
le. efpm, préoccupé, s ,„ i'Antirnoi,,, 
P «enrple .contre le,ucl on s'eUdé! 
ce.si.ie au::.fQi. s avecranr de Fureur n'a 
fa. i.inê de ,'iablir en France malgré 
de la Faculté cèles Arrêts 
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t U KT' e.fe.a de„!„c 
de llnoeulaoou je réponds j cela,,, 
kP,,ler«„, 8, h Faculté ont a,i?o,; 

dan. les commencetnens'de l'u- 
f.çe de, Anttmoniaux, p, rc e uu'.l I M- 
les main, aux Cil„a„l,„i „ 
^,n,«r„,e,,ra„, ch „,, tlr „„ 0 ' mo y. 
lance , d où il réfultoit les effets les olus 
daugcreu,. La Faculté „'e„,,û g 
"°" " rc " ,d « 5«e pa, 1, r„au»ai, ?eW - 
mais elle peut prononcer f„, n„„| a ; 

•»»l»..né.,.d,j„ ( ,„ p „ Wm r 



de ce Minerai, de la façon de le prépa- 
rer , & des cas où on pourroir l'adminif- 
trer. Mais en le déclarant contre l'Ino- 
culation ,'elle laifle néanmoins ;'i ce même 
Publie, la liberté d'en juger , parce que 
Cette matière cil □ fa portée. 

On m'objeftera peur-fitre que la Chi- 
ne eil le Royaume du monde le plus peu- 
ple à proportion , & qu'il n'y en a point 
dans 1 Europe qui le (bit moins que 1 fc.1- 
pngne. Mais on ne peur pas dire que 
cette grande population Chinoife foit un 
effet de l'Inoculation , & qu'il n'y ait fi 
peu d'habitans en Elpagne , que parce 

Su'on n'y connoît point cette méthode. 
I cil beaucoup plus raifonnable d'at- 
trihuer cette diiKrence auxLoix de la 
Chine , qui ne permettent pas aux Natu- 
rels du Pays de chercher de nouvelles 
habitations J Si à la conquête de la nou- 
velle Elpagne , qui attira la meilleure 
partie des habitans de l'ancienne , qui y 
refloient depuis l'expullïon des Maures. 

Voyons maintenant quels avantages 
fe propofent les Particuliers dans cette 
opération. 

i". C'eft pour fe mettre à l'abri des 
dangers du cette maladie. M.iis chacun 
peut-il efpérer d'atteindre 1 cette fin. On 



a vfi nombre d'exemples du contraire; 
Sauver îP9J> perfbnnes fur 4000 , eff 
le plus grand fucces donc on sic parlé- 
jufqu'à préfent ; encore ecttt aflertion 
cfl-ellc fort douteufe. J'ai déjà fait voir 
combien peu l'on doit s'y fier ; & c'eft 
toujours une imprudence de rifquer fes- 
jours, quand on n'éft pas lùr qu'ils- feront, 
en danger. 

2 0 . On fe flatte d'être exempt pour' 
toute la vie de la petite Vérole par le 
moyen de l'Inoculation. Mais cet elpoir 
efl-il bien fondé » Heifter raconte qu'il 
l'a vil deux ou trois fois dans un même 
fujet. Feu M. Molin m'a certifié lui-mê- 
me qu'il 3 traité deux fois la même per- 
fbnne de cette maladie dans cette Ville ^ 
qu'elle en avoit été marquée à chaque 
fois , & que la féconde écoit plus forte fit 
plus dangereufe que la première. 

Le Révérend Pere Burlette , Reli- 

S'eux Céieftin , fils d'un Officier chez le 
ni, avoit éprouvé fix fois la petite Vé- 
lole , & mourut à la fèntiéme. C'eft un 
lait que je tiens de M. Séron , Doftcur- 
Régent de la Faculté de Paris. Ma belle-; 
feur l'a eue fept fois , fit en a été fort 
marquée aux deux dernières. M. Boyer, 
Eofteur^Régcûtj a vû Madame laMar- 



tjïl , 

"quîfe de Moléon dans une petite Vérole 
«influente des plus malignes , quoiqu'elle 
l'eût déjà eue dans un mîme dégré de 
force étant fille ; Se. il a vù périr cette 
année de la mÉme maladie Mademoifelle 
Périon d'Avort , qui en avoir déjà été 
attaquée fi violemment dans fa jeunefle , 
qu'elle avoit penfé en perdre la vue. 

li y a peu de Médecins employés qui 
n'ayent vù des exemples de femblables 
récidives ; Bc on en trouve un grand 
nombre dans les Auteurs. Qu'on ne dife 
plus que ces cas n'arrivent point en An- 
gleterre , ni en Ecoflê , ni en Irlande. Je 
fçais tris- certainement qu'on en a vû en 
Irlande; & des perfonnes dignes de foi 
m'ont afluré qu'on en avoit vû paceïllc-r 
ment en Angleterre. 

î a . On fc proporc , & c'eft un avan- 
tage que le fexe iur-tout a fort 1 eccur , 
de conferver les agrémens qu'on a reçus 
. de la nature. Mais l'exemple du fils du 
Milord Lincoln, des filles du Colonel 
Saddeler , 8c d'une perfonne qui s'étanc 
fait inoculer à Paris pour conferver la 
beauté de fon vifage, ne fçut mieux ca- 
cher Ton imprudence , qu'en enfeveliffanc 
fa honte Se fon défefpolr dans un monas- 
tère , ne prouve que trop , combien peu 




ce moyen eff fût & fidèle. Or s'iteft 
hors de doute qu'on puifTe avoir la petite 
Vérole fpontanée deux ou plufieurs fois , 
elt-il moins pofiible qu'on l'ait par acci- 
dent après avoir été inoculé ? car enfin , 
la matière ou le levain de l'Inoculation 
clî le même que celui de la petite Vérole 
ordinaire, &il n'y a pas plus deraifon de. 
conclure en faveur de l'une que de l'au- 
tre. A quoi pourroit on attribuer cette; 
vertu prélervalivc & cxclufive de toute 
rechiite dans l'Inoculation ? feroit-ccà 
la manière particulière de communiquer 
la maladie dans cette opération , ou à des 
qualités occultes ? en vérité il eft étran- 
ge qu'on puifles'opiniatrer dans une cho- 
ie fi contraire aux notions les plus certai- 
nes & les plus fenlîbles. Encore une fois, 
la matière contagieufe eil la même dans 
la petite Vérole fpontanéc& dans l'arti- 
ficielle i elle agit de même dans l'une 6c 
l'autre, & il n'y a de différence que dans 
les vo y es par où elle s'in (In ue d'abord 
dans le corps. Qu'elle y entre par une- 
incifîon, où par les organes de la refpira- 
tion & pat les pores .ou vaifieauic abfor- 
fcans , qu'importe fi elle ne change pas 
de nature ? 

D'ailleurs- ceux qui ont pratiqué IT- 
■ • 



. fi?! 
îioculation , Si traité des petites Veroier 
accidentelles un peu (Prieures , ne peu- 
vent nier que la (ùppuration dans cej 
dernières ne Toit beaucoup plus abondan- 
te que celle qui vient de l'incifion St da 
toutes les poules des inocules. 

On dit qu'il a A rare d'avoir-la petite 
Vérole une féconde foisen Angleterre , 
je répons qu'il eft certain que oela arriva 
en France , par conféquenr on peut l'a- 
voir accidentellement dans ce pays ci , 
après avoir effuyd l'artificielle 3 quand 
même il n'y en aurait point d'exemple en 
Angleterre. 

Après tour, qu'eft ce que le Swittt 
peck , le Duel pa.k . le Cfocien pock ; 
qu'on remarque chez les Ahgiois S: chez 
les Irhndois? Qu'en ce que hpctht fé- 
cale mtantt qu'on voit en France l des 
Auteurs illullrss atteftont qu'ils ont v& 
deux fois la petite Vérole dans la mcW 
perfonne. N'auroit-on pas lieu de croire 
que ces dernières efptces font de vrayes 
petkesVéroles, où l'infcftion eft légère, 
& les actions vitales de toute la machine 
font rrop foibles pour la poulfer à un 
certain Aégrê. H Y a des fujers chez 
lcfquels cette contagion ne hii aucuns- 
împteffion. Tous les Inoculateurs en 



i£anvicnoent,& l'exemple de Milortl S 
PJialy en efl une preuve. Parmi ccui 
qui en font fufceptibles , les uns le font 
plus queles autres, puifque le même pus 
bit de grands ravages cher, les uns , ne 
ftit pour ainii direqii'cfieurer tes autres ; 
& tue quelquefois un liers. Enfin il eft 
des perfonnes qui n'en (ont point fufeep- 
tibles dans un rems , quoiqu'elles ayertt 
été inoculée», 5c. qui dans un autre tems 
en reçoivent très-facile me ne les impref- 
fions. Le quatrième fils du Minïitre 
Ecoflbisle démontre. 
Mais il fuffit des exemples que j-'ai 
fléja rapportés, pour être convaincu que 
h petite Vérole,mfme h conflue n te peut 
avoir lieu après l'Inoculation. J'ajoute 
queles perfonnes qui ont été inoculées 
ne font pas moins expofées à périr par le 
retour de cette maladie, que celles qui 
ne l'ont pas été , ou qui ont déjà eu la 
petite Vérole fp on tanée. Milord Mont- 
joye qui mourut l'année paffée de cette 
maladie à. Paris, avoir, dit-on, fubi l'ar- 
tificielle en Angleterre. Je ne garantirai 
cependant pas qu'il eût été réellement 
inoculé , parce qu'il efl à prefumer que 
le Médecin qui i'a traité dans cette Vil- 
le , cft trop bon Citoyen pour cacher 



icetce particularité , & favorifêr par utf 
iilcncc blâmable l'érabliffemcnt d'une pra- 
tique qui pourroit cire pernicieufe à bien 
des familles. 

On dira fins doute que ceci clt 
contraire au iyHÉme qui fuppofc le 
germe ou la femence de la petite Vé- 
role ?je l'avoue. EU -ce que tous ccur 
qui apris un commerce impur fè trou- 
vent artaqués de certaines maladies i 
en auraient la fëmcnce ou le germe S 
il faudrait en ce cas- là dire la mê- 
me chofe de routes les maladies con- 
tagieufes , comme la Lfcprc , la Gale , Lv 
Pefle, &c 

Si parce germe on emend'une difpo- 
firion différente de celle que les humeurs- 
ont naturellement, fie même femblable à' 
celle des particules , qui s'y mtlenr, je ne 
m'y oppoiè point-C'eit ainfl qu'une pom- 
me pourrie qui fc trouve au milieu de 
plufieurs autres , lefquelles font faines 8c 
entières , leur communique peu à peu 1» 
corruption dans toute la fphère de forf 
action . c'eft-à-dire , dans toute l'éten- 
due du mouvement des miafmcs qu'elle 

«et dans un petit détail des fuaptômes 
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il des accidcns de !,i pdtirc Vérole or&- 
flaire , pour voir s il n'y a pas de moyen 
de les adoucir , de les corriger , d'en 
prévenir les etfeis , & de fe paffër du fe^ 
cours de l'Inoculation. 

Ce n'clï pas feulement dani le terni 
de hfuppuration, ni dans celui de la fié- 
vrefecondaire (a)que la petite Vérole tue 
les Malades. On en a vu mourir un nom- 
bre infini dans le tems de l'éruption, lorf- 
que la fièvre til tris-forte , & que toutes 
les puiflances de la machine font infuffi- 
fanres pour pouffer au dehors tout le ve- 
nin. Il en péVit aufli dans lè tems de l'ic- 
croilfcment , avant que les boutons com- 
mencent à fuppurer. Les puftules s'afEuf- 
ïent , difparOiffent , & le Malade fuffo- 
que. Qu'on fc reprefente la petite Vé- 
role comme une maladie inflammatoire 
qui a fes quatre périodes : pnnc'pium 
summum ,jlam, t> dtdmath. Ces trois 
premiers tems en ont chacun quatre au- 
tres: le commencement , l'augmentation 
l'Woule/Lrui.&ladécIi aifon On 
comprend aifémant que le défordre inté- 

ntvre ^«onda.re, 3 ui v i £nl , dit-il , d 3ni Js 
(emidïUfupputation, 
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t dans le tems île PipCec* 
«on , & c'efl la caufe du friffon , dcî 
Haufces , des douleurs au crenx dcTeflo- 
ninch , de celles des tombes S: c. que l'on 
éprouve alors. Le cœur dans ces inllana 
redouble fes forces , & toutes les puif- 
fances de la machine fe réveillent pour le 
débarafler, & pour rendre la circulation- 
libre , en cb allant la- matière étrangère 
qui lui fait obftaclc , & met en détordra 
le mouvement des liqueurs: voilà lacau- 
fc de l'augmentation de ia fièvre. Si les. 
pullules fortent peu à peu , les wiffemCB 
fe de barra ffent à mefure , la petite Vérole 
devient bénigne, & diftinflc, l'éruption- 
fe tait heureufement , & la fièvre celle, 
ou du moins bailfe conlidérablemcnt ; ec 
qui arrive toutes les fois que le Malade a 
été bien préparé , parce que les faignéea 
diminuent la pléthore. Se emportent une. 
partie plus ou moins grande de la matiè- 
re infeéléc: le vomilfement nettoyé & 
débaralfe i'eftomach, non- feulement des 
relies de digeftion qui pourroicnt s'y. 

fefrées, ou thi venin, oui pourroient être 
féparés du fang par les glandes de ce 
vifeere, ou Être déchargés dansfon Tond 
par lafaljve qui y découle à chaque inf-. 
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ftflt- Ajoute* à cela que les efforts Si 
fesTecoulTcsduvomifleiTieiit brifent le ve- 
nin par-tour , le difpofent a couler plut 
facilement dan; les humeurs , & le ebaf- 
fent vers l'habitude du corps , fans qu'il 
eri échappe une particule pour rentrer 
par les vailTeaux lactés dans la ma(Te du 
lang.' D'un autre côté les lavemens & les 
purgations déjugent les inteilins & les 
glandes qui s'y trouvent , & font couler 
plus librement la bile dans le boyau duo- 
dénum , bile que l'emctic a déjà brifee , 
diviféc , & dllpofée à Te mouvoir , Sfi 
qui entraîné avec elle une grande par- 
tie du venin qui a déjà palTé dans la 
foyc : il e(l vrai que lus purgations ne 

Seuvûnr pas empêcher que quelques-unes- 
c ces particules ne rentrent dans le fang. 
en paffanr par le jéjunum , parce qu'il y a 
dans cet intcllïn plusieurs embouchures 
dts vailTeaux iaélés ; mais il n'y en ren- 
tre qu'une très-petite quantité, parec- 
que le mouvement péridalique qui elï 
augmenté par l'action des purgatifs , ne 
donne pas le teins au venin de s'infinuei 
dans ces orifices , outre qu'au même inf- 
tant les glandes de tous les boyaux fti- 
riulées par les retrièdei , dégorgent une 
grande quamité des particules varioleur- 



fes , Se par conféquent en dïbirralTenila 
marte des humeurs. 

Ce raifonnement prouve l a . que la' 
préparation fait les deux tiers de la cure , 1 
& rend la petite Vérole fpon ta née beau- 
coup moins violente , moins orageufe , 
moins dangereufe , & en facilite l'érup- 

2°. QuWlicu' d'employer l'iqocula- 
tion , on de v roi t dans toute épidémie 
varioleufe faire toutes les préparations' 
neceffaires , au moindre frilfon , & au 
moindre accès de fîéVre , parce qu'elle! 
île manqueront jamais de produire un 
bon eftet dans les fièvres qui pourroient 
furvenir. De cette manière il ne feroit" 
pas befoin de recourir à l'Inoculation qui 
cfl un fecoun fort douteux , comme je 
l'ai déjà prouvé- 

3°. Que ces préparations ne peuvent 
pas ëire aulfi falutaires par rapport à 
noculation. I! eft vrai qu'étant faites 1 
avant cette opérarion , elles diminuent 
la quanrité des humeurs . néioycnt l'ef-* 
romach & les premières voyes , Bc bri- 
fent les fluides, mais elles font inutiles 
par rapport au venin qui ne s'y trouve 
point encore , au lieu que dans la petite 
Vérole fpontanée , elles diminuent réel- 



fcnierir fa quantité , & le déterminent 
vers l'habitude du corps. Elles font donc 
avant l'Inoculation comme les (iignées , 
H ur Ç ar :°«. ««• *wm IcfricWar,- 
ti- vénériennes, pour fat e place! la ra-é 
éâinnde, humeur, S „ V doiccauferle 
d„ M Tïurc , & poar donner 
plus de liberté a Ion mouvement. C'efI 
Kpendjru 1 cei préparions qu'on doit 
■ttnbnct prefque ton le focc^ de l'ino- 

VV-X raturel* "' J * dC ^ i,et ' lC 

, Mais (1 au d'employer l'Inowh- 
« ,oa « fe ^« freeéfe ['eau de Gou- 
dron à ces premiers fecouts , on P n ar ,oit 
prev emrlapeate vérole, ou du rooinsen 
Oirolnuer de beaucoup la violence & lei 
Tfu' Dl V noins 11 -nefcmbleque cotte 
méthode ménreroit d'Être tentée dana 

Le hazard , les expériences & le rni- 
fonnement ont produit la découverte d'u- 
ne inimité de remèdes: &c'eil probable 

l'on guérit b morfurc d< bvipcrcavcc 



cri-lave h partie , en mème-terns qu'orf 
h fait prendre connue boiflbn ordinaire 
pour exciter la Tueur, 

Nous devons à ConKell les moyens de 
provenir les mnuvais cSeis du lublimé 
corrofif par l'aikali fine. D'autres ont 
trouve la mtihcd.- de guérir par des to- 
piques les douleurs des mufeies , S: Ici 
cutanées , fans recourir à la (signée, com-. 
me les douleurs de télé , de côté, de poi- 
trine & autres femblablcs. 

Dans les cxptïknces que je fis h 
Mortp.llïcr en l'année 17 jo. pour la 
Société Kuyale des .Sciences , le hazard 
me fit découvrir l'antidote de l'eau dit 
tillce de laurier cerife , vrai poilbn ; ce 
remède n'cll autre choie que l'eau diltil- 
lée de laurier triomphal. Ne doit-on pas 
inférer d--là que le camphre qui eli une 
litiile elTentielle rirée d'une cfpéccde vrai 
jauricr,i«ariu>l<H Jcadu,,, /croit entore 
nn remède plus % & plus f.'.cilc , puifqu'il 
fe trouve pnr tout? 1 

Si les cendres de B(JpaMque cendrée 
tcrreflre Ton: un bon remède contre [3 
morfure du chien enr.-gé , pourquoi ne 
pourroir-on pas faire ulage dans le niéme 
ateident des alkalis volatils , qui (ont 
beaucoup plus puiflans & qui fe mélenj 
facilement avec le fang ï 



■ïl.y a apparence que le favon pris in- 
térieurement empécheroit les effets du 
■iublimé cotrofif. 5on alkali fixe change- 
rait le corrofif en Tel neutre , .& l'huile 
ou la graifle envelopp croit le relie. Ne 
iëroit-cc pas aufli le conrre-poifon de 
i'arfenic , puifquc I'arfenic ceiTe d'être un 
poilbn , dès qu'il cil fixé par les alkalis , 
.comme l'aflure Glaubej Bc pluficurs au- 
tre- Auteurs. 

Tout le monde fçait que le favon pio- 
.rluii de bons effl-ts dans la Pierre , k 
Gravcllc.la Jaunifie , ,St les <M ruerons 
du Foye & dcsautresvirceres. Nous l'ai- 
lions avec d'auires fubllances pour nous . 
en fervir dans I Afcite , la paliîon hsppo- 
condiiaque', & l'Iiitierique , où ii réulfir 
preft|Uc toujours bien. Kien n'cflplus uti- 
le dan. lis fièvres, où l.i Iviuprie s ill fort 
ep»iffie&efl devenue gëlaiineuk , que 
ltsfucs desplantes lr;iic!ies. Toutes leurs 
infulions font d t s efttces délavons. Ot 
l'effet du favon i. mêler avec i eau les 
builes et les ijM'*;; n^olaeincufcs i 
& c*. Il par-U c/iHeve les obifrudions, 
& dilîou- let concrétions pictreufes. La 
falive, le fuc gaftriqje , le pancréati- 
que font eux-mêmes des (avons dont la 
fe 1er: pojr mêler avec l'c»u , lis 



giaiffi/s , les huiL-s & les mucilages des 
alimens. L'an.iiDiratcpr de la nature l'cm- 
ployé aulli pour enlever les taches que 
tes lutidjntis ont empreintes furlelirt-, 
ge ou les étoiles , pour donner de la flui- 
dité aux humeurs épaiflïes , pour ré fou- 
dre & délayer les parties qui obllruoient 
les vaifieaux , & les faire rentrer dans les 
couloirs qui les féparent de la m a (Te des 

L'eau de Goudron efi une efpéce de 

favon qui contient une huile atténuée, 
unie à un acide qui la rend lolubledans 
une grande quantité d'eau : il c(l certain 
que cet acide s'y trouve ; car (i on l'é- 
vaporé au fisiéme.elle aura le goût de ce 
fcl , changera en muge la couleur bleue 
du fyrop de volettes, & fera eff.-fïcF. 
cenec avec les A k,.lis , elïct.s qui ne font 
propres qu'aux acides Si on l'évaporé 
encore beaucoup , l'.icidité augmente de 
plus en plus , & il s'en fëp are quelques 
gouttes d'huile qui paru ûew/ur la furfa- 
ce. La raifon de ce phé.ioniine , elt qu'u- 
ne portion de l'acide ayanr é c chaltée 
par la force du Feu, il n'en refle pas allez 
pour tenir toute l'huile en dillaution. 

Il cil vrai que cette cnu n'altère pas 
d'abord, c'cfl- à -dire , fans quelque 
évaporation , la couleur du fyrop dp 



Uîolettes , & ne fait point effervefcen- 
■ce avec faibli ; mais c'ciî que l'aci- 
de fe trouve alors noyé dans une trop 
..grande quantité de liquide. Elle reifein- 
ble à l efprit de Gayac avec lequel elle a 
beaucoup d'affinité d'ailleurs. Son effet 
efï d'empêcher la pourriture des chairs 
animales ; d'où vient que les Bergers 
[l'employant utilement pour la gale de 
leurs brebis. Ceux qui travaillent à des 
d.lie&ions anatomit|ue5 , gavent qu'elle 
vtut beaacoup mieux pour prévenir U 
pour i\ tu:.' :<c la &ujn:eur des l'uiets , qae 
J-ei:ri,d,»]»,l'o. Jerà.o.Wiii- 
gre. Cependant il ferait à propos de l'é- 
vaporer , avant que d'en Dre crire l'ufa- 
ge dans la parité vérole. D'ailleurs il y a 
beaucoup de choix à faire dans le Goa- 
dron , ci le fuccès de cette eau dépend 
beaucoup de la manière de la préparer. 
J'en ai pjrié il -y a quelques années dans 
une lettre à feu M. l'A.bbé Dcsfontaines. 

Revenons pré féru em en t àla petite Vé- 
role i Se voyons ce que l'on doit enten- 
dre propr;mer.t par U fièvre fecond.iire. 

{j)Lj fièvre fecondaire cil celle qui fuir 
.quelquefois La fuppu ration, ou qui arrive 

[aj Ce ïuc c'efl. que la fistte fceondaire. 

vers 



v ers la fin de cette période. Pour éclair- 
circe fait, il faut.fc rcpréfencer une in- 
flammation dans quelque partie exté- 
rieure. On fçait que toute inflammation 
k termine par retblution , par fuppura- 
tion , par induration , ou par gangrené. 
Ce n'efl autre choie qu'une lenteur de 
circuladon dans quelques-uns des der- 
niers yailfcaux larlgtiins engorges ou 
comprimés plus ou moins , Toit par une 
obdruélion dans ces vaiUcaux , ou par 
quelques globules de lang qui s'arrêtent 
dans les artères féreufes. Ces obflaclcs 
êe la circulation faifant une plus grande 
réfiftancq à l'aétion du cœur, ce yifeetc 
redouble fes efforts , les fluides heurtent/ 
plus impétueufement contre les Iblidcs , 

flus de force , la chaleur augmente dam 
; conflit , la partie Te tumélie& devienu 
rouge , & les vaifliaux trop diftendus v. 
caulent de la douleur. 

Si l'engorgement efl emporté par \tS 
lefïbrrs de la nature, ou parle fecours de 
l'Art, la circulation devient libre, & 
i 'inflammation eft guérie Oins aucun dé- 
chirement de vaifleaur. C'cfl ce cju'on 
appelle rëfolution. 

Mais fi la nature eft trop foiblc pour 



enlever les obftruélions , les vaiffeaut 
■s'engorgent de plus en plus , & fc déchi-j 
rem à la fin. Les bouts des vaiffeaux; 
rompus fererireni fous les chairs qui font 



des cfpcccj de cul-de-facs. L'efpace qui 
fe trouve entre tous les bouts forme una 
capacité qui reçoit le fan g eittrayafés.Le» 
attires voifines reçoivent plus de &ng 

Ï ['auparavant , battent avec force fur le 
ng&furla lymphe extravafés; Si après 
les avoir broyés Se mêlés avec les bouts 
morts des artères rompues , forment un 
liquide que l'on appelle Pus. Tout cela 
s'opéte par le moyen de la fièvre qui fur- 
vient. La fuppuration eft donc l'effet de» 
efforts augmentés de la nature , c'efl-à- 
dire , d'une nouvelle fièvre qu'on doit 
appeller Fièvre de fuppuration , Febrii 
fippuratoria , Se non pas Febris ftatnda- 
ria. Le Pus formé , fi on le laiflè croupir 
trop long-tetns dans l'abfcès , s'échauffe , 
devient îcre,fc corrompt & ronge les par- 
ties voifines. De là les Clapiers, les Fiflu- 
les, les Fièvres heéliques , &c. les par- 
ticules de ce Pus rentrant dans le fang ; 
foi: par les potes abforbans, ou par d'au- 
tres voyes , excitent cette efpéce de fiè- 
vre, qui eft véritablement la fec^ndaire. 




fibrii fetundarix. 



Fafims l'application de ceci à la petits 
Vérole. Cette maladie efl.vraiemenr.in.- 
iflammatoire. Dans le teros qui précède 
.l'éruption, l'inflammation me îèmanifefte 
pas encore fur la peau , tout le défordre 
.eft dans l'intérieur , & le cm ur redouble 
fes efforts pour chaflérau dehors ces prith 
ripes caches qui mettent le trouble au- 
dedans. Si le tumulte eft violent Se rapi- 
de , le malade fuccombe dans le combat 
de la nacurc.gui dirige fes forces jaédpi-; 
temment vers les parties dont la itzioit 
ell mortelle . comme le cerveau , le pour 
mon , Se quelques autres vifeères. Si l'é- 
ruption cri trop prompte , la maladie eŒ 
fort dangereuse , Se très-fouvent mor-i 
telle. Airrii quand on voit fortit la pe- 
tite Vérole le deuxième jour ou au com- 
mencement du troifiéme, le prognollic 
en eft toujours .ffcheuK. ftlais ceft un 
très-bon ligne quand l*(Snipti»n fe faie 

feul peu.&.qu'elleie commence que 
; quatrième . .outre que l'on a tout le 
tems de préparer Je malade par les fai- 
gnées, les émérics, les purgatife Se les 
Javemens. Quand elle commence avant 
.le quatrième jour , elle eft trop tun.ul- 
tueufe Bc trop générale , & en fe fàiranc 
jwr-touià la fois, . elle ne peut qu'ewj- 



ter uni fièvre très- forte. Plui il y n de 
pullules , plus le malade fouflre dans 
C«te période ; & plus elles font entaffées 
les unes fur lus autres, plus il y a de vioi 
lence 8c de danger dans la maladie , patr 
ce que l'inflammation étant alors fort 
grande , Si fe faifant partout en méme-r 
tems , caufe plus de trouble dans h ma' 
chine , la met tout en feu , 8c pouffe la 
fièvre au plus haut degré. Voilà pour- 
quoi la petite Vérole confluentcefl beait^ 
coup plus dangereufe que la diftinâc. 
Dans la première, fouventtoutle vifage 

confond tous les traits, quelquefois les 
boutons enveloppent tellement la cuiffe , 
la jambe .8c le pied , qu'il n'y telle aucun 
interfUce. Quel degré de fièvre ne faut- 
il pas alors pour que la fuppuration de 
toutes ces parties k falTe à la fois { 

Mais dans la diftinfle elle fe fait à pas 
«lefuréi , peu à peu , & il fuffit d'une pe- 
tite fièvre pour faire fuppurer les bou- 
lons qui croiitèni infcniiblemenr , Se 
hilTent entr'eux des intervalles corujdj;- 
rables. On voit par-li que c'eft lafievre 
de fuppuration qui caufe tout le ravage , 
& non la fieyre fecondairequi vient en- 
fuite. 



Si, su(Ii-iôc que la fuppuration d'une 
puflujc efl faire , on l'oiwroic , Comme 
le prcfcrivent quelques Anciens fa) pour 
donner ilïuc au pus , on pourroit éviter 
la fièvre fecondairc , & c'eft ce que l'on 
pratique dans l'inoculation , en panfant 
chaque jour les pbyes par où l'on s'in- 
troduit le venin , ais qu'elles viennent 
à fuppurcr , pour faire écouler le pus , 
Si l'empêcher de regagner la malfe du 
fang. Mois cette précaution n'eft poinc 
d'uCage dans la petite vérole fpontanée ; 
on y laine tout à la Nature , & les puf- 
tules ne tombent qu'après avoir été def- 
féchées par la diffipaiicn de ce qui s'y 
trouve de plus liquide. 

On comprend aifi-ment nue.lorfque la 
fuppuration eli d'une grande étendue, & 
" forme une croûte épaifie , le pus ne pou- 
vant pas la ronger facilement pour fe pro- 
curer une iflue, il en rentre une quantité 
confidérable dans le fang,& que la fièvre 
doit Erre plus forte Se plus violente à 

Eroportion de cette quantité, & du nom- 
re de boutons qui h fourniflfent en mê- 
(tfl On i ïl pratiquer quelque ehc-fe Je 
nie « i I-Hitel-Dieu de Paru. 6n emportoit 
avec 1er ciieiuï lu létes Jet pullules mur» , 
& en prevenoit par-la Sf la Sevra iicOniiîre 4 
lei marquer de la petite Vérole, 



ne rems- Ajoutez à cela que ce pus elï 
plus Sert que celui de la petite vérole 
dillirjdii . & que fi les particule! de ce 
pus fe fécarant par les glandes de l'eflo- 
Sud. U 1„ taWfc I '«m luB.1- 
lueufemeni dans le fang par les veines 
ladlées , elles doivent produire de» re- 
jdoublemens affreux. 

Or ileft certain qu'elle; fe remêlenravec 
le fang, non- feulement par les veines lac- 
lées, mais encore par les vaiûeaui abfor- 
bansde la peau; ce qui eft fort i craindre.- 
Cefl pourquoi M. Friend , Se nombre 
d'autres Praticiens preferivent alors les 
lavemens & les minorants. D'autres ont' 
recommandé les émdciques doux pour 
ne pas rifquer la rentrée du venin parles 
vaifTeaux liftés. En un mot , c'eit ici 
une féconde infeftion qu'il faut em-jê- 
cher ou provenir autant qu'on peut. 
Mais dans le tems de la fuppuration ,- 
le pus n'eft pas encore fait, La fièvre 

Jui s'allume alors n'eft donc pas une 
evre feeondaire , c'eft la fièvre de fup- 
puration , mn quelquefois n'eft paî alîez 
forte pour faire le pus, ou qui eft trop 
violenre pour les parties internes, qui 
s'engorgent Si cèdent i la force du? 
mal. 
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je conviens que dans le tcms de la 

fuppuration . il peut fc réparer beaucoup 
de particules de la matière varioleuie 
dans l'eflomach , le fbye , le pancréas Bd 
les inteftins , & qu'elles peuvent rentrer" 
dans le fang pendant cette période , & 
augmenter la fièvre & le danger de la 
maladie , fur-tout fi le ventre n'eftpaa 
libre. Mais cette fièvre ne fera pas , à 
proprement parler, une fièvre fecondaïre, 
de même qu on ne doit pas non plus ap- 
peller de ce nom , les redoublemens qui 
arrivent dans une fièvre continue ou pur 
iride , parce qu'une partie de la ma- 
tière fébrile ou hétérogène du fang qui 
» été féparéc par les mîmes organes , 
dans le rems de la rcmifiîon , cfl rentrée 
p*r les vaiffcaui laflés. On fçait que les 
purgatifs dans ces dernières , font falu- 
taires, 6c diminuent peuù peu la force 
des redoublemens qui doivent fuîvre , 
& on a fouvent vù l'émétinue , apris 
quelques évacuations par le haut & pat 
le bas, les terminer beureufement. 

En un mot , la fièvre fecondaire dans 
la petite vérole , eft celle qui eft caufte 

Îiar les particules du pus déjà formé , 
efquelies font rentrées dans le fang, 6c 
celle qui arrivedans le tcms de la fup- 
Ciiij 



puntion , efl feulement la fièvre defitp- 
puration , ou une fièvre mixte & com- 
pliquée de la fièvre de fuppuratioh , fit 
de la fièvre varioleufe ou eruptive. Car là 
Nature alors travaille encore à expulfer 
& à repouffer vers la peau les particules 
varioleufes , comme elle l'a fait dans la 
fimple éruption. Auffi a-t'on fouventvu 
de nouvelles éruptions , pendant & après 
h fuppuntrion, 8c même après la déifica- 
tion , ou avant qu'elle fut finie entie'- 

II y a environ feize ans , que feu M. 
Molin & moi,en traitant M. de Wilmon- 
feld, Gentilhomme Anglois , à l'Hôtel de 
Notre- Dame, rue du Colombier, nous 
obfervâmes deux éruptions confécutives. 
Dans la première ,les puflulesqui ne fur- 

K Soient pas la groffeor d'un grain de 
étoient blanchâtres, & fembloienc 
contenir une humeur prefque laircufe-La 
féconde qui parut , lorfque les croûtes 
de la première com men; oient à Tomber , 
était toute cryfialline. 

Enfin tout homme qui fçait un peu 
de pathologie diftinguera toujours le 
protopalhicuj & Je icutt'opaihkm dont 
le dernier fuccede au premier , & quitte 
fubfiilenr jamais «nfembJe, 



La fluxion de poitrine efl une inflam- 
mation du poumon accompagnée de fié- 
ire , d'une oppreflïon de poitrine, Scd'u- 

grande. Si la réfolution ne commence 
avant le cinquième jour, on doit craindre 
la fuppuration qui Couvent fe termine par 
l'expectoration du pus,& par conféquent 
il y a ulcère aux poumons , ou Empyeme 
fi l'expectoration nefe fait pas ;& ces deux 
derniers accidensproduifent la fièvre hec- 
tiquequi e(l véritablement une fièvre fe- 
condaire (!c qui prend la place de la fiè- 
vre inflammatoire , Si. de la fluxion de 
poitrine qui ne lubrifient plus. Je ne dis 
pas néanmoins qu'il n'y air plus d'inflam- 
mation , mais il n'y a plus Je fluxion de 
poitrine , Se on n'a plus d'égard à cette 
dernière dans le traitement. Tout ce 
qu'on fe propofe alors, efl de procurer 
l 'expectoration du pus , de laver & d'a- 
doucir la malle du hng , Se s'il eft^offi- 
ble de déterger, mondifier, ôt confolider 
les ulcères ,8c dans l' empyeme d'évacuer 
le pus, (bit par les urines , foit par les 
fucurs , ou par la ponélion. 

La fièvre inflammatoire, & la fièvre 
de fuppuration font dans cette exemple 
la. fièvre primitive , car cette dernière 



n'eft que la fièvre inflammatoire augmen- 
tée, & toutes les deui font produites 
parla même caufe ; mais l'heéïi que , li 
tous fes redoublemens fortune fièvre fe- 
condaire. AuIIÏ les indications curarives 
font différentes dans l'une 8c dans l'au- 

Maintenant je voudrols fçavoir ce 
que les Médecins qui ont parlé du ger- 
me de la petite Vérole , ont entendu- 
par ce terme. i°. Eft-ce des infiniment 
petits de la matière varioleufe,qu'ils fup- 

tofent dans les humeurs de tous les 
ommes, 8c fi rmbjmfc dans les par- 
ties mucilagincufes , ou telles autres que 
te fuit, quili ne peuvent s'en dégager 
pour produire leurs effets , que lorfqu'il 
s'y mêle un ferment de la même nature 
qui les attire , les développe > & leur 
donne de Faflivité > Peut-on croire que- 
le premier homme ait été formé avec ce 
germp , & n'eft-il pas plus probable que 
fc mélange des pnneipes de fon corps j 
a été parfait , cV dans une jufte propor- 
tion , ce que Becker appelle vis confuva- 
trix viu r 

2". Eft-ee que la matière varioleufe fé 
ïreuveroit en nous en puiffance , fli non 
cftaOe. comme les Adepule difent de 



leur mercure : aurum in potentiit non veri 

3°. Enfin s'agit-il de la difpofirion 
naturelle que nos humeurs ont ife cor- 
rompre lorfqu'il s'yglifle quelque venin. 

Si c'eft de la première manière qu'ils 
l'entendent, comment concevoir que ces 
infiniment petits ont pû refier afibupis 
pendant tant de fiécles,tant en Europe: 
qu'en Amérique , malgré 1 tous les mélan- 
ges , toutes tes divifion» & féparationi 
quis'en font faites pendant la vie de cha- 
que individu , & dans tous leurs defeen- 
dans , malgré les mélanges de difleren; 
fucs dans les fucceilions des généra- 
tions , & les changemens ou altérations 
de ces fucs dans toutes les vicifcîtudes 
& nccidens delà vie? 

Le hazard a fait éclore celte maladie 
quelque part , foit dans la Cbine, foie 

Sirrai les Japonois , ou ailleurs. Si c'ed 
es infiniment petits varioleux , qu'un 
accident a raflemblés dans ces climats ; 
pourquoi nVt'on pas vu paroître le mi- 
me Phénomène en Eujope ou en Améri- 
que F II n'y a que douze fiécles dit-oa 
qu'elleefi connue en Europe ou elle fut 
apportée par tes Arabes , & on n'en a ja- 
mais entendu parlé en Amérique que 



depuis que les Européens y ontabordts. 

Si l'on prétend que la madère vario- 
leufe eit en puiflance dans nos corps , il 
n'eft pas plus aifé de comprendre fes ef- 
fets que la tranfmutation du Mercure en 
or; & Ci on a raifon de ne pas ajouter 
foi à celle-ci fans l'avoir expérimentée, 
je ne vois pas pourquoi on devroit l'a- 
jouter à celle-là & on n'a pas plus de rai-: 
fon de croire l'un que l'autre. 

De plus , ii n'y a pas de Médecins qui 
rie fçachent comment le pus peut deve- 
nir plus ou moins actif , exalté & perni- 
cieux. De fortes fueurs caufent foulent 
□ne éruption cutanée. Une lymphe acre 
produit des dartres , Se les frictions mer- 
curielles réitérées fur les jambes , les cuif- 
fe> , & autres parties où il fe trouve du 
poil , y feront écfore une efpéce de pe- 
tite Vérole , qui aura routes les pério- 
des . tous les changemens fit effets de ta 
petite Vérole ordinaire , quoique plus 
rapides, & nullement dangereux. En un 
mot, les bulbes des poils s'engorgent par 
cette opération , s'enflamment , fuppu- 
rent , fé defféchent , & tombent comme 
dans la petite Vérole fponranée. Peut- 
on dire qu'il s'y trouvoit un germe de 
Pus fou dira-t'on que c'était celui de la 



perire Vérole ? La même chdfe arrive i 

piètre, Bca ceux qui oni été intitulés.. 
Seroir-ce nn germe de !a maladie véné- 
rienne ? Le Meroure produira les mêmes 
effets fur une perfonne faine. 

Si l'on admet ce germe pour la petite 
Vérole , il faudra dè même en admettre 
un, comme je l'ai déjà remarqué', pour 
toutes les autres maladies contagieufes ,. 
pour la Rougeole , les fièvres malignes 
peftilentielles , la Pefte , le Scorbut , s r A 
cft vrai qu'il foit contagieux, pour la ma- 
ladie vénérienne , la galle , la moffiire du 
chien enragé , 6cc. Et comment fe pour- 
roit-il faire ejHe ce germe n'exifte pas 
dans toutes les perfonnes de la même fa- 
mille , dans tous les en lans du même père 
& de la même mère t Pourquoi des pè- 
res fie mères inoculé» engendrent- ils des 
enfans qui ont ce germe f Pourquoi des 
quatre enfans de Mylord Kildare, ino- 
culés en «nême-tems & avec le même 
pus , traités de la même manière & par 
Je même Médecin , & foignés avec toute 
l 'attention imaginable, la fille qui éioit 
l'aînée, & d'une tris- bonne complé- 
xion, périt -elle, &c les deux derniers 
iebapent-ih avec peine à la violence du 



mal , tandis que le fécond n'en cil aucu- 
nement atteint ï 

Enfin , fi par ce germe on entend la 
difpofLtion que les humeurs animales ont 
i fe corrompre par le mélange d'autres 
tiumeuts animales qui peuvent s'y intro- 
duire . la difficulté eft levée , Bt tout t!k 
facile à comprendre. Ce mélange raréfie 
«u condenfe les premières humeurs . à 
quoi contribue auflï le défaut de propor- 
tion entre les parties aqueufes & terref- 
tres. L'expérience nous montre que la 
corruption d'un fruit gâté fe communi- 
que aux autres qui le touchent ; ainli 
qu'une viande pourrie infecte par fonat- 
toucbement.ou par fa proximité celle qui 
etl fraîche & entière , ou que le pus re- 
tenu dans une partie roige,& corrompe 
celles qui fe trouvent faines, Stfc creufe 
un paflage à travers les mufde» qui n'a-i 
soient point encore fouffért. 

On n'a qu'a lire le premier Chapitre 
ïe la cinquième Section de la Phyfique 
fubterranee de Becker , où il parle de la 
Putréfaction , du mélange parlait & im- 
parfait des humeurs, des miafmes ou cor- 
pufculcs qui s'exhalent des corps pour- 
liûans Se pourris , de la manière qu'ils in- 
fectent l'air , & qu'ils agiflent fur nous ( 



on y [rouf era le cas de la petite Vérofey 
& cl'aurres maladies de cette cfpéce. On: 
Terra dans la quatrième Scflion , Cfta- 
piire tmjiémc , que l'altérabilité dépend? 
du défaut de mixtion dans les premiers- 
principes ; & c'eft ce que j'appelle dif- 
pofition. Ces deux endroits contiennent 
des chofes fort curieofes, 8c qui toutes 
ont rapport à notre fnjec. Il y auroii en- 
core bien des réflexions à faire fur cet 
article ; mais elles nous meneroient trop 
loin , & ("croient peu intelligibles au com- 
mun des Lecteurs.- 

Suppofons néanmoins pour un mo- 
ment avec les Partions de l'Inoculation, 
la réalité du germe de la petite Vérole, 
Je demande, i°. fi l'Inoculation luffic 
toujours pour mettre ce germe en mou- 
vement , St lui faire produire fon effet ? 
L'exemple de Mylord 6 Pbaly , fils aîné' 
de Mylord Rildarc prouve le contraire. 
Cette régie n'efl donc rien moins que 
générale : car il faudra avouer que ce 
jeune Seigneur n'avok point le germe en 

Je demande i °. fi les perfomrcs ehei 
qui l'Inoculation ne produit pas la petite 
Vérole, fônr a l'abri de cette maladie 
pour le relie de leur vie : Il cft vifible 



• 4 



que non. Oh l'a déjà vû dans ce que j'ai 
rapporté au fiijet diï quatrième fi's du 
Mm.ftre Eeoflbis. Pendant qu'il fie ufage 
de l'eau de goudron , la petite Virole ne 
parut point chez lui , quoiqu'il eût été 
WulÉcomme Ces frères, & qu'il cou- 
chât dans la même chambre qu'eux, pen- 
dant tout le cours de leur maladie ; mai» 
dès qu'on eût ceIR de lui faire prendra 
l'eau de goudron, une fectmde >nocu(§. 
tion produifit Ton effet . Se il eut une pe- 
tite vérole bénigne, qui auroit peut-être 
été fort dangereufë , fans l'ufage précé- 
dent de cette boiflbn. 

5 °. Eft-on aifur é que Ici perfonnes qui 
ont eu la petite Vérole par inoculation , 
& qui en ont été heureufement guéries , 
ne font plus fufceptibles de ce mat , ni 
par l'inoculation , ni par le; miaf'mes des 
corps Infectés ? Mais on fçait que des 
Gardes -M ail des qui avaient été inocu- 
lée! , & qui fe croyoient pour toujours 
en fureté contre une nouvelle atteinte . 
ont fo-jvent eu des pullules varioteufes , 
■près avoir fervi des malades de cette ef- 
péce. Il y a eu plufieurs exemples de ce 
tait en Angleterre fit en Irlande. Le ger- 
me n'a donc pas été détruit dans ces per- 
fonnes-ià; Se les accirtens qui leur font 



larvefius malgré l'inoculation , proisV 
ventafleji que d'antres qui fe c rayent i'Pa- 
bri de ÏÏnfeftion , pour avoir été inocu- 
lés, peuvent éprouver une récidive où la 
petite Vérole fera complette , ce qu'on 
a déjà vu par les letrres de MM. Iofnct 
Millin & Miffa. Combien y en a-t'il qui 
après avoir rendu impunément des ("oins 
charitables & affidui de pere , de mère- , 
de frère , ou de feeur à ceux qui fe trou- 
voient attaqués de cette maladie, la'con- 
rraétent pluheuts an^es après au feul ai- 
pect de quelqu'un qui en relevé. J'ai vû 
une femme qui avoitfervi de garde àfon 
mari pendant la petite Vérole dont il 
mourut , & qui étoit échappée pour lors 
à fes influences , la prendre 30 années 
après, fans pouvoir attribuer cet acci- 
dent, qu'a l'impreflîon fubite que lui eau- 
fa la vde d'un nomme , qui venoit de l'a- 
voir. C'eft fur de (embUbles événement 
que quelques Médecins fe font imagi- 
nés que ce M un effroi , une furprife qui 
occaNonne !a petite Vérole, & non pas 
la contagion. Mais ii le germe naît avec 
chaque individu , pourquoi n'auroit-il 

fs du éclore chez cette tomme pendant 
maladie de fon mari ? Ii ell donc bien 
plus raifonnablc de dire que ce germe. 



h'eft autre diofe qirune certaine difpofi- 
tion qui ne fe trouve pas toujours err 
flou; , &que le mouvement, la chaleur, 
l'ébullition & fouvent la putréfaction 
qui arrivent dans les corps vivans , y 
produifeiit des fubltances qui n'y étoient 
point , non plus que dans les alimens 
dont on fe nourrifloir. Je renvoyé enco- 
re à Beclter au chap. de putrefaâione. 

4°. Se peut-il faire qu'un cautère 
fur au bras emporte tout le pus , Si 
devienne l'égoût «ommun de l'inftam- 
marion général de toutes les parties du 
corps tant fupérieures qu'inférieures ? 
car l'Inoculation etl une efpéce de cau- 
tère ou le cotton tient lieu de pois, avec 
cette diffé ronce, qu'il eft imprégné de par- 
particules varioleufes , lefquels rongent 
& produifent une plus grande fuppura-" 
don, tandis qu'une partie fe gliflant dans 
la mnlfc du fang , te ratifie ou le con- 
denfc , en un mot altère fa pureté & 
l'infecte. Le venio s'inlinuam dans les 
lèvres de l'incifion , les enflamme , & la 
feule irritation du cotton fufiît pour con- 
tinuer la fuppuration pendant quelque 
tems. Mais il ne me paroît pas,que l'inci- 
£on faire au bras puilfe attirer la matière 
S'arioleufe de toutes les parties du corps , 



& fur-tout des Infêrieures.Cette incifion 
n'eft que légère &^ fuperficielle ; S pei- 
ne paffe-t-elle l'épaiueur de la peau , 
flt la pratique ordinaire par rapport ï 
d'autres maladies, e(l de eautérifer aiiK 
bras, ou en d'autres endroits voilins des 
parties fouffrantes , guand on veut dra- 
per les parcics fupérieures , & de le faire 
aux extrémités inférieures , quand les 
parties inférieures font le fiége du mal. 

Si un cautère ou une incifion faite au 
bras , comme dans J'Inoculation.fuffifoit 
pour attirer & faire écouler tout le pus 
d'une petite Vérole , à quoi pourroit-orr 
attribuer ces eacfiéxics qui fuivenrfou- 
venr cette opération ? d'où vient qu'on' 
a vû des fièvres milinires , peiecliialcs ; 
6i pourprées , des foiblcITc) , despefan- 
reurs aux yeux , &e. quelques années 
Opris l'Inoculation ? enfin l'on m'ob- 
jecleroir qne ces accidens fuiventauflr 
quelquefois la petite Vérole fpontanée. 
Celle ci eit rarement précédée des pré- 
parations requifes , au lieu qu'on les fait 
avec tout le foin imaginable avant que 
d'inoculer. 

Il y aapparenw que dans la Chine la 
méthode d inoculer n'eit pas la même 
qu'en Angleterre , parce que de ia im- 
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bière qu'on ta pratique dans ce dernier" 
Royaume , l'infcflion ne fe mfl: pas af- 
féz avec le fang , pour en procurer l'en- 
tière dépuration. Nom feavons que- 1*1- 
Bpculation chez les Chinois etl une chofir 
fortférieufe, Se non pas une bagatelle 
comme les Anglois la regardent chez 
oui. "... 

(a) On nous dît qu'il efl.de la phis 
grande injuflice de mettre fur le compte 
3e l'Inoculation , toutes les morts qui 
arrivent dans les 4^ jours qui Ja* fui vent ,' 
parce qu'il n'y a pas d'homme fi fain Se 
fi rbbufte qu il foit , de la vie duquel on ■ 
puifTe répondre 40 jours &c. 

Laraifon que l'on apporte pour ap- 

Eiyer cette Ecnïxiop,eft irès-vrayeen el-i 
mème,mais elle ne prouve rien ici. J'a- 
voue qu'il y a quantité d'accidentsétran- 
gers qui peuvent faire mourir un malade 
tnoculé.eommeundéfautdefom.unefau. ' 
te dans ie régime , quelques caufes vio- 
lentes Se foudaines , &autres tfhofes fem- 
bl, blesjmais s'il meurt d'un ablcèiau pou- 
Bion.d'une fièvre continueavec redouble- 
ment, d'une fiévr; rourprée , d'une lan- 
gueur , ou telle autre maladie qu'on doit 
regarder comme fecondaire à la petite 
<j)Rt liciion de M. Je la Condamiac. 



Vérole, ou d'une nouvelle petite Vérole; 
n'a- t'on pas lieu de meure l'a mort fur le 
compte de l'Inoculation ? Se .n'en e!l-il 
pas de .ces accidtns comme des luîtes 
d'une fluxion de poitrine , qui dégénère 
fouven: en ulcère aux poumons , ou 
dun Kmpycinc qui fuccéde quelquefois 
â laPleurèfie.ou d'une Apop.exie rror- 
telle eau fée par unechûte , ou enfin d'une 
Hidropilîe qui vient après la fièvre quar- 
te.'Combii'n a l'an vûdc Goutteux dont 
l'accès pamiiToit entièrement diflifé , 
mourir le lendemain ou le fur lendemain 
d'une pér ipneunionie , & n'cfl-cepas la r 
goutte qui éioitlacaufe de leur mort/ A' 
quoi doit-on attribuer l.i Cachexie &le 
Marafmc où fe trouvent actuellement les 
Dcmoifelks SadJIer, outre la perte de 
leurbeamt.fice n'eft a l'Inoculation l 
Pendant les 40 jours qui fuivent cette 
opération , li l'on ne prtnd un foin par- 
ticulier du Malade , le moindre froid, 
la moindre erreur dans ta diette , Scie 
plus léger accident , lui attirent quelque- 
fois des maladies mortelles , parce qu'a- 
près l'Inoculation il ell fulccptiblc de 
tour. A quoi peut-on amibucr la foi- 
bielle de ta vue de l'Etudiant dont parle 
(tt f Mjllil ( &"lfi danger où il fe yoit rja 



devenir un jour aveugle ? N"cft-ce p>s à 
l'Inoculation ? Il en eft lui-même afiiiré. 
A quoi doit- on attribuer la fièvre con- 
tinue avec rcdoublemens qu'il a eue,dans 
J'intervalledellnoculationât de fa petite 
Vérole confluente? Cette fièvre a été 
précédée de tous les ûrnptômes précuc- 
îeurs de la petite Vérole . Se ne s eft ter- 
minée que par un dépôt au .bras ou l'in- 
fertion avoit été faite. Auffi-tôt que le 
pus de ce dipût a été.évacué, la fièvre 
continues difparuë. 

Il eft à remarquer encore que l'on fer- 
me trop tôt les cautères que l'on fait 
dans cette méthode. On ne donne point . 
le teros aux humeurs de fe dépurer entiè- 
rement , & il y refte quelques particulei 
de la matière varioleufe, qui produiH-nt 
rôt ou tard des effets auxquels on ne s'at- 
tendait pas/ On a vû des enfans attaqués 
des écrouelles quelques annéesaprès l'I- 
noculation , quoiqu'ils fulTent nés de ' 
per.e & de mère tris- fàins & d'une fâ- 

pourrois les nommer fi' cette Maladie 
honteufe Se dégoûtante ne tiroir à con- 
fiSquence.danslâ Soriéré. 

■Quand on a jugé à propos de faire un 
.cautère pour le toulïgement des .yeux ^ 



.on le lailTe ouvert beaucoup plus Iong- 
iems , que celui de l'inoculation, Efl ce 
qu'il faut moins de tems pour faire la de* 
puration de toute la maflë des humeur» 
infeéiccs de la contagion variolcufe , que 
pour purifier un feul organe du corpsi 
Faut-il moins de précaution pour une 
partie que pour le tout F 

En Angleterre & en Irlande où Ici 
cautères ordinaires font plus en ufage 
qu'en France , on ne les ferme que très- 
tard : on les porte des années entières ; 
6c quelquefois toute la vie. J'ai traité 
dans cette Ville un jeune Angloisqui en 
.a voit un au bras pour une maladie à la.-' 
quelleilfe trouvoïc fujet , & qui malgré 
cette précaution éprouvoit tous les ans 
des (Baux très- fâcheux. La derrière année 
qu'il relia a Paris.il tomba malade , & fur 
la lin de cet accident , je lui donnai des 
purgatifs dontil fe trouva li bien, que fa 
famé parut entièrement rétablie , & ion 
tempcrammcnt plus fort qu'à l'ordinaire. 
Quelque tems après fon retour à Lon- 
dres , fon cautère fe diréécha de lui-mê- 
me , & Il parut néanmoins fe porter tou- 
jours très -bien , mais vers le tems accou-; 
tumé de fa maladie , il retomba & périt; 
N'aur,oït-il pas mieux valu continuer Jj[ 



««itère pour donner ifliie à la matière 
njorbifique , laquelle pour avoir été re- 
tenue dans Ton fane, lui a Cuis doute eau- 
Ht I. mort! 

Nous obfervons dans les fièvres mali- 
gnes, que les fréquentes purgations pré- 
viennent les affrétions comateuies , les 
délires , & autres femblables fimptômes , 
qu'une conftipation obftinéc les oeca- 
flonne , & que des évacuations réité- 
rées les diffipent. Quand le ventre n'a 
ras été allez libre dans ces maladies , il 
le fait (buvent un dépôt de matière aux 
parotides, aux cuhTes& ailleurs. Mais 
e-la n'arrive guère quand en a purgé 
fuflilaramont , comme nous le pratiquons 
ordinairement, de deux jours l'un. C'cft 
pour cela qu'on les guérit plus heureu- 
fement a Paris qu'ailleurs , & que nom 
voyons bien rarement aujourd'hui des 
fièvres miliaires , pétéchiaies , ou pour- 
prés. Il efl évident que tous ces acci- 
dens Rehcux ne (ont caufés que par la 
matière m prbi fi que qui eft retenue dans 
lefang, & que 1 objet effcntiel du Mé- 
decin doit être d'en procurer l'évacua- 
tion. 

Ne devroit-on pas fé propofer les mê- 
pies vûes par rapport à ÏÏJioeulatio'n î Se 
puifqu'aa 



puifqu'on yîaifle les in ci fions (î peu de 
ïems ouvertes , ne faudroit-il pas pur- 
ger Couvert fur la fin de la maladie , pour 
emporter le relie de la matière varioleu- 
fe, qui peut ftre retenue dans la matle 
des humeurs, pour produire enfuite de 
dangereux ravages ? Quint à moi l'ai 
fouvent employé à la fin de la petite Vé- 
role, les ptifannes iudorilïques& purga- 
tives , & j'en ai vù de fi bons effets, que je 
Icscroiroispréfèrablcsàtaureautrechole. 

Dans toutes les fièvres continues avec 
xedoublemens , dans les fièvres putrides 
ou malignes , aufli-tùt que nous n'avons 
plus à craindre l'inflammation , & que la 
renfion des parties a éré emportée par les 
faignées , toute notre attention elt de 
délayer , de laver , d'humecter & de pur- 
ger , Se cela alternativement , après quoi 
nous voyons celTer les redouble mens , Si 
la fièvre efi bien-ioi difiipéc entièrement. 

Maisnous ne fail'ons pas de même dans 
la petite Vérole fpontanée. Nous l'cavons 
oue la Nature médite une luppuratiou 
dans toute l'habitude du corps. C'eil 
pourquoi , pour ne pas la déranger dans 
fes opérations , nous ne purgeons point 
dansL féconde ni dans la troifiéme pé- 
riode : il y a cependant des cas particu- 



tiers qui font exception dans cette réglej 
Hiais G l'intention du Médecin dans les 
fièvres dont nous venons de parler , cil 
d'empêcher le reflux des matières hété- 
rogènes dans la maffe du lang , ou de la 
débarralfcr de celles qui ont déjà pû 
s'y mêler , à combien plus forte raiion. 
doit on fe propofer la même chofe apri-s 
la petite Vérole fpontanée ou i'artifi- 

II y a des enfans qui prennent la pe- 
tite vérole à vingt jours, & il en cil d'au- 
tres qu'elle attaque plutôt ou plus tard , 
Se fi ordinairement ils ne l'ont qu'après 
l'âgqde deux ans,c'elî qu'on afoinjuf- 
<pï\ ce tems-là , de les ecaner de l'at- 
mofphere de cette maladie , ou de ies y 
expofer le moins qu'il eft pofliblc. 

Dans le fyllime de l'Inoculation , il 
faut un fetnient pour faire éclorc le 
germe de ce mal. Or ce ferment n'elî 
autre ehofe que les miafmes ou corpus- 
cules qui émanent des corps infectés. 
Par conféqusnt , fi les domeiliqucs^, les 

tion de tenir les enfans toujours éloignés 
des lieux où fe trouve la contagion , il les 
fauveroient de ia petite vérole ;& liceux 
qui font en Sge de fe palier de guide , 



pôuvoîent connoître le danger, 8c éviter 
foigneuCemept tous ces undraît* t tt toute 

lemeot à l'infection. 

C'eft donc le Commerce prcfqu'indir- 
pcnfable dans la Snciéré , la condition 
du corps humain , Se la nccelfitc de l'air, 
qu'on doit regarder comme véhicule de 
ces miafiies , qui font q'ie là petite vé- 
role at!,-,quc plus ordinairement les en- 
fans aprùs fige de deux ans , parce 
qu'alors on les produit plus librement, 
au grand air. 

Or cette maladie qui fubfiflc toujours 
plus ou moins , S: dont les miafmes font 
dirigés par les venrs , peut attaquer un 
canton plutôt qu'un autre, 6c faiiir ceux 
qui en Ibnr le plus lùfceptiblei , ou qui 
y ont le plui de difpolirion , tandis que 
d'autres. en feront à l'abri. Nous reti- 
rons toujours , nous avalons de l'air , les 
vai fléaux a bforbans de la peau fc trouvent 
plus ouverts chez les uns que chez les 
autres , ainfi il nVft pas furprenant que 
les enfans expofés à tous ces accidens 
après l'âge de deux ans , en foient plus 
ordinairement attaqués , que ceux qui 
font au-dcllbus de cet âge , Se qui ne 



font point expofés au danger. II fe peuU 
faite aufiî que la maladie Te communique 
par l'attouchement de quelques linges , 
ou quelques bardes infefté* de corpuf-; 
cules varioleux ; Si je ne crois pas qu'on 
puilfe le révoquer en doute. 

Quant aux autres maladies qui arrivent 
avant 1 âge de deux ans , on doit les at- 
tribuer à la mauvaife conllitution des en- 
fans , aux fautes des parens & des nour- 
rices , au mauvais régime , à la forrie des 
dents, & à d'autres accidens femblables. 
Il y en a quelques unes qui peuvent 
échapper à la connoilTance du Médecin , 

dont on lui_ cache les caufes. Je ne dis pas 
qu'elles fuient toutes fufceptibles de 
guérifon ; mais il cil certain que fi le rap- 
port des Aflillans & des proches répon- 
doient a la fagacité & à l'induilrie d'un 
vrai Médecin , on n'auroit pas lieu de 
les nommer indilïinétement maladies in- 
connues ou incurables, comme l'a fait 
M. de la Condamine , & comme l'é- 
vénement femble le vérifier , & je ns 
fuis pas le feul à qui il Toit arrivé de voit 
nombre d'eiemples de ce que j'ofe ici 
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Apres l'âge de deux ans, dît-on , le) 
rifque de mourir de la petite vérole 1cm- 
bkêtrc inévitable à tout (i) le monde , 
&c. Il ne l'eft pas cependant , puifque 
tout le monde rfefl pas également luf- 
ceptible de cette maladie , que quelques- 
uns ne le (ont pas dans un tems , fie le 
font dans un autre , & qu'il s'en Itouve 
qui ne le font point du tout. 

J'ai dejàdit que M. Molin avok échap- 
pé a Tes atteintes. Cependant , depuis i'î- 
ge d'environ vingt -cinq ans jufqu'à celui 
de quatre vingt-dixil s'eft toujours trou- 
vé parmi des gens attaqués de cette ma- 
ladie. J'ai rapporté aulîi. l'exemple do 
îilylcrd à Plialy i qui l'Inoculation ne 
put jamais la communiquer , & celui du 
fils du MiniUrc Ecoifois qui couché dam 
la même chambre de fa frères malades , 
réfilh conftamment à !a contagion. Néan- 
moins comme ce ma! cft général , on 
peut dite que tous rifqucnt de l'avoir, 8c 
que ceux qui ne l'ont pas eu , doivent 
le craindre. Mais comme dans les fortes 
épidémies, il n'y en a qu'un de fi de 7 
ou de 10 qui en périffe, il cft certain 
que tout le monde ne rifquc pas égalc- 

( a ) Vorei la diEenation de IL de la Con- 
Diif 



ment d'en mourir. Il eft vrai qu'on rrè 
peut pas prévoir de quelle violence fera 
l'épidémie , ni i quel degré" on en eft 
fufceptible , ni en quel tems on au- 
ra la maladie , & que par conféquent on 
doit toujours en craindre un trille événe- 
ment. Mais ne doit-on pas aulti redou- 
ter le mauvais fucecs de l'Inoculation ? 
Quoique de cent ou de mille , il n'en 
péri roi c qu'un feu) , c'elt toujours 
une lotterie , ou chacun périclite & 
doit craindre le mauvais billet. Ne 
vaut-il pas mieux prendre toutes les mc- 
fures poifihles pour fc mettre à l'abri de 
la Contagion , 8t éviter Ton atmofphJre 
pour ne point augmenter fa force , au 
cas qu'on en foie attaqué , ou fc préparer 
iuigneufement à chaque épidémie ;outre 
que cette dernière précaution peut pré- 
venir nombre d'autres maladies? 

Après tout ce quenous venons de di- 
re je crois qu'il ell inutile d'inlifler d'a- 
vantage fur le peu de IBreté , ouïes in- 
convcWns de 1 Inoculation. Je finirai en 
répétant en peu de mots ce que nous 
jvons établi contre fes prétendus avan- 
tages. 

i". On ne doit piint efpérer qu'elle 
puifie favorjfer la population. Il n'efl pas 



Bémohrré que depuis trente ans SJplui 
qu'elle cft en ufDgc dans l'Angleterre , 
Je nombre des habitans y foit augmenté- 
es que M. MilTà me dit dans une fécon- 
de lettre dattée du i(s Juin 17 j;, doit 
faire craindre que l'Inoculation ne dn- 

qu'elle emporte la plus grande partie de 
ceux qui la fubiront. 

Voici fes paroles. » M. Bourdier notre 
1» confrère m'a afluré ce matin qu'il tenoir 
. de M. le Duc de Diron , qu'on avoir 
= inoculé un nombre coniïdérablc de fil- 
ai jets a Conftsntinople , dans le rems 
qu'il y étoir , & que la petite Vérole 
■> étoit devenue fi maligne qu'elle les 
avoit prefque tous emportés. 

,2°. On fe irompefi l'on fe propofe 
par 11 d'avoir la petite Vérole fans Être 
en danger d'en mourir. Les exemples 
que j'ai rapportée font voir qu'il en périt 
plus qu'on ne penfc , & que cette opéra- 
tion a déjà éteint des Maifons Ilhftres. 

3 0 . On n'eft pas plus fondé à croire 
qu'on évitera parce lëcours le délabre- 
ment de fes traits. Il eft prouvé que l'I- 
noculation peut-Être auifi funefte à !» 
beauté que la petite Vérole ordinaire , 
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entièrement des Dcmuifelles fort aïrnS^ 
bits. 

4°. On fe flatte vainement que cette 
pratique empêche pour toujours le re- 
tour de la maladie. On a vil qu'on peut- 
être attaqué de la petite Vérole aiciden- 
telle long tems apris avoir courra tous 
les rifques de l'art ificiel'e , & il n'ell pas 
douteux que malgré l'Inoculation , la 
petite Vérole fporjtanée qui peut arriver 
quelques années après , ne fuit quelque-; 
fois mortelle. 

On ne doit pas s'étonner après cela 
que M. Hetquet fe foit déclaré fi forte- 
ment contre l'Inoculation. Ge grand 
homme qui joignoit aux lumières fupé- 
rieurej qu'il s'était acquifes dans la M£- 
decine.une piété profonde, & un zélé ten- 
dre pour l'humanité , penfoit qu'il falloit 
prolcrire tout remède douteux , il reg-ar- 
doit comme téméraire quiconque cfoit 
en employer de fembbbles , & comme 
homicide celni dans les mains duquel il 
avoit étéfunefte aux malades. Pouvoit- 
il s'empêcher de condamner l'Inocula- 
tion , puifqu'il fçavoit qu'elle avoit été 
la caule de bien des malheurs en Angle- 
terre , & que la nature de la chofe ne lui 
oflroit rien d'aflez favorable pour détrui- 



te h mauvaife impreffion que le feu> 
carailére de remède douteux lui en 
avoit donnée. Il y a mCme apparen- 
ce qu'il ta regardait comme contraire 
aux defieins du Créateur. Il efiimc.it avec 
raifon qu'on ne devoir jamais donner un 
mal réel , pour éviter un mal incertain , 
& que la cure pro phi la clique ne pouvoir 
avoir lieu qu'autant qu'elle étoit inno- 
cente & nullement dangéreufe , ce qu'on 
ne peutaffu'rémcnt pas dire de l'Inocula- 
tion , comme je crois l'avoir prouvé fuf- 
fifamment. Ainfi tous ceux qui ne fe bif- 
feront point aveugler par les préjugés, 
ni entraîner par le torrent d'une modo 
étrangère, qui panera ^peut-être comme 

Hecquet,& tâcheront de défabufer le pu- 
blic Ileft même àefpérer quelle ne pren- 
dra jamais dans ce lloyaume.Lcs François 
quoique non-moins avides 3e nouveauté» 
que les autres Nations, ne donnent point 
dans des lingularités téméraires , & font 
plus fages & plus drconfpeéts dans ce 
qui concerne la famé , [-intérêt le plus 
précieux de la Société. 

Les Sçavans s'égarent quand ils por- 
tent trop loin leurs vûcs. On diroit que 
ce Gécle fécond en témérités philolb- 



fhîques va réalifer la fable dePromeihée; 
Ce n'cft pas affez d'avoir voulu foumct- 
rre le feu du Ciel , & diverfes efpéccs ie 
maladies au pouvoir de l' électricité , on 
veut encore attenter en quelque forte fur 
les droits de laProvidencc &difpcnfcrfes 
fléaux pour les prévenir : mais ce font de 
vaines tentatives dont l'orgueil ne lédui- 
ra jamais les hommes fages. Prévenons 
les maladies par, le régime & la tempé- 
rance , Se s'il le faut encore , par des re- 
mèdes ; combattons les quand elles iê 
prérentent , mais n'allons point les cher- 
cher. L'objet de la Médecine eftde con- 
ferver la fanté , ou de la rétablir. Medi- 

iur,& tonifia rejlituilur. C^lui oui fuivanc 
les décrets de fa Juilice éternelle difpenfe 
les maux , veut bien que nous prenions 
des moyens pour les éviter , il a créé les 
remèdes , mais il ne veut pas que nous 
expofions fes créatures pour les fauver, 
ni que nous portions trop témérairement 
nos regards dans l'avenir. 

Pru dens jutttri remporii txitum 
Caligùtoja nt>3t premit Dois, 
Riâeiquifi mortdis ul/ra 
tas trtpidtt. 



Approbation de la Faeulié. 

NOus fouflîgncs Doétcur-Régenc 
de la Faculté de Médecine en l'U- 
nivcrfîré de Paris , commis par ladite Fa- 
culté pour examiner un Manufcrir qui a 
pour rirre : Dijjenaiion fur l'Inwhubn. 
Ai la petite Vérole &c. par M. Canti'el 
notre Confrère , certifions avoir lû avec 
attention 8c mûrement examiné cet Ou- 
vrage , ^que nous trouvons digne d'être 

Ï^Jous ne pouvons en effet rendre trop 
de juflice à l'érudition & à la bonne foi 
de l'Auteur , qui après avoir pratiqué 
plufieurs fois lui-même l'inoculation de 
la petite Vérole avec fuccès , ne laifle pas 
enluiic de défapprouver cette méthode 
fur les obteryations qu'ils faites . & don: 
il rapporte les fâcheux événemens avec 
fidélité , ainfi que ceux qui font venus à 
f? coiinoiflànee. J. B. M A K r I N E H u_. 
Slhou. Boveb. Maitquaut. 

Oui le rapport de Meilleurs Mamnenq, 
Scron , Hoyer &: Macuuart nommés par 
la Faculté pour l'examen de la Differta- 
lion de M. &ntTci far I Inoculation : je 
conTèns qu'elle foit imprimée. Ce 2 Juin 

nss.Cno*ti,Dw». 
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dpprobaùon du Ctnfeur Royal. 



J'Ai lù par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit qui a pour 
litre : Difftnatlon fur l'Inoculation , par 
M. Canfrei > Profefleur des Ecoles de 
Médecine de Paris. 

L'Auteur de cette Diflertation fe pro- 
pore de détromper le public des préten- 
dus avantages de l'Inoculation , d'en (aire 
connoître les dangers fit les malheurs , 
de défabufer & de* ramener à la raifon les 
efprits trop prévenus en fa faveur , d'ar- 
rfter enfin les progrès d'une prévention 
qui! croit d'autant plus dangereufe , 
qu'elle cil contraire à la nature , à la vie 
& à la propagation des hommes. Un ou- 
vrage de cette importance ne içauroii 
Être trop tût imprimé. A Paris , ce 12 
Juillet 1755. Casamajor. 



Faillit à corriger, 
P™. 7-I.n. feuRoi.Zi/Roi. 
Pag.9. 1. 6. quoiqu'il avoit eu, i. eut eu. 
Pag. ii. ï. j. Brinniques , I.Britannï- 

^Prtg. 13. ï. 10. à un degré de force le 



plus violence, î. au degré dé force le plus 
violent. 

Pag. 18. I. 1 0. Probables, lif. probable. 
Pag. 3 3. L 1 S. a parur. /jf a paru. 
Pag. tfû.f. 11. fur au bras. I;/. fur un bras. 
ibtd.L 1; général, (if générale. 
Pag. 67. 1 20. enfin, lif. en vain. 
Fng. 70. L 11. difparue. iî/rdifparn, 
Pag. 71. Iig. 35 . affécha,liy; il dcffécha. 
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